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EPITRE - 
AUX MUSES. 


—— : J * ILLEs du Ciel, chaſtes & doctes Fees, 
28 Qui des Heros conſacrant les trophees,. 


Des vrais lauriers ſages diſpenſatrices . 

Muſes , jadis mes premieres nourrices, 

De qui le ſein me fit preſque en naiſſant 

Tetter un lait plus doux que nourriſſant; 

Je vous 6cris : non pour vous rendre hommage 

D'un vain talent que des mon plus jeune age 

A cultive votre amour maternel , 

Mais pour vous dire un adieu ſolennel, { 
Quel compliment! Quelle bruſque incartade y 5 

Me direz- vous ! D'ol vient cette bourade e? 

De quoi ſe plaint ton eſprit ulc&re? 
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0 EPITRES, 
N*cſt-ce pas toi, qui ſur ce Mont ſacré, 
Si perilleux à qui veut s'y produire, 
Vins nous prier de youloir te conduire ? 
Nous demander par des vœux aſſidus 
Des dons ſouvent ſans ſucces attendus; 
Et loin encor des ſommets du Parnaſſe 
Sur le cõteau briguer une humble place ? 
Ton rang enfin y fut marque par nous; 
Et ſi ce rang à ton chagrin jaloux 
Paroir trop bas pres des places ſuperbes 
Des Sarrazins , des Racans , des Malkerbes 
Contente-toi de m&diocrits , 
Et ſonge au moins au peu qu'il Va colts, | 
A peine encor as-tu compre fix luſtres. 
Tache à monter du moindre aux plus illuſtres 
Dans ton Etè ec reſt point un affront 
D'ètre arrive ſur le penchant du Mont, 
Tandis qu'on voit tant d'aſpirans timides, 
Marchans toujours ſans bouſſole & ſans guides 
Par des ſentiers duts, penibles & longs, 
A ſoixante ans ramper dans les vallons. 
Oſe franchir des bornes importunes: 

Va, cours tenter des routes moins communes; 
Et cherche enfin par des travaux conſtans 
A meèriter. ... . Muſes, je vous entens: 
Vous m'offririez le laurier d' Euripide, 
Si, comme lui, dans quelque roche aride, 
Pour recueillir mon eſprit difſipe, 
Jallois cherchet un ſEpulcre eſcarpe ; 
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UIVRE I. 
Si je pouvois , ſublime Miſantrope , 
Fuir les humains pour ſuivre Calliope g 
A tous plaifirs conſtamment renoncer , 
Le jour Ecrire , & la nuit effacer, 
Sccher ſix mois ſur les ſtrophes d'une Ode z 
Et de moi- meme Ariftarque incommode , 
A vous poutſuivre épuiſer mes chaleurs, 
Pour yous ravir quelqu'une de ces fleurs 
Qu'a pleines mains, pour tant d'autres avares g 
Vous prodiguez aux Chaulicux , aux La Fares. 
Non, non: jamais de vos dons trop Epris, 
Je n'obtiendrai vos lauriers a ce prix. 
Jabjurerois & Phebus & Minerve , 
Si poſſede d'une importune verve, 
Il me falloit pour de douteux ſucces 
Paſſer ma vie en d'&ternels acces : 
Toujours trouble de fureurs convulſiyes g © 
De mon plancher Ebranler les folives ; 
Et rejettant toute focicte, 
Ecrire en ſage, & vivre en hebèté. 
SiYuelkquefois je cours chercher votre aide, 
C'eſt moins par choix que ce n'eſt par remede, 
La (ſolitude eſt mon plus grand effcoi : 
Je crains I<nnui dre feul avec moi; 
Et j'ai trouve ce foible ſtratageme 
Pour nvevirer , fugitif de moi- meme. 
De-la ſont nes ces Ecrits bigarrés, 
Fous, ſérieux, profanes & ſacres , 
Ou je depeins, non des mœurs trop volages, 
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8 EPITRES; 
Mais ſeulement les diverſes images 
Qui m'ont frappe, ſelon les tems divers 
Od mon ennui m'a fait chercher des Vers. 

Vous me direz qu' au moins pour ce ſeryice 

A vos bienfaits je dois quelque juſtice: 
Que Ceſt par Vous qu'a vingt ans parvenu, 
NE comme Horace, aux hommes inconnu, 
Bien moins que lui ſignals ſur la ſcene, 
Pai cependant trouve plus d'un MEcene : 
Que par votre aide, à la Cour moins cache, 
Souffert des Grands, quelquefois recherche , 
Jai par bonheur eſyuive le naufrage 
Du ridicule, ou jette I'ttalage 
Du nom d' Auteur ſur- tout en ce tems- ci. 
Oui, j'en conviens. Mais c'eſt par Vous auſſi 
Que ſont venus mes ennuis, mes tortures, 
Tous ces complotg, ces laches impoſtures, 
Ces noirs tiſſus que ont vingt fois trames 
De vils Rimeurs contre moi gendarmes z 
Car il reſt point de fou mElancolique 
Plus effren& qu'un Auteur famelique, 
Qui ſur les Quais, ſans avoir été lt, 
Voit expirer ſon Livre vermoulu : 
Et par malhe ur, fi dans cette furie 
A ſes chagrins ſe joint la raillerie | 
De quelque Auteur d'opprobres moins, couvert, 
Tout l' Ocan, cent vaeux à Saint Hubert 
Ne feroient rien ſur la rage canine | 
Que ce mepris dans ſon cceur enracine, 


ZIFRE [. 


Des ce moment par cent fauſſes rumeurs 
Son noir venin ſe rEpand ſur vos mœurs. 
Gardez-yous bien de cet homme cauſtique, 
$'>Ecriera-t-il : fuyez ce frenetique, 

Dans ces brocards aucun weſt mEnage, 
C'eſt un ſerpent, un diable, un enrage 

Que rien n'appaiſe, & qui dans ſes blaſphemes 
Dechire tout, juſqu'a ſes amis mèmes. 

Vous allez ètre inonde de chanſons, 

Que je vous plains ! Mais nous le connoiffons : 
Ce n'eſt point là du tout ſon caractère; 

I! eſt fiddle, Equitable, ſincere. 

De ſa vertu Vauban meme fait cas: 

ny connoft. Ne vous y fiez pas, 

,C'eft un matois : il fait le bon Aporre 

II paroir doux & civil comme un autre: 
Mais dans le fond c'eſt le plus noir eſprit.,,.7 
Voila comment ſa haine vous flerrir, 

Voila les coups que le traitre yous porte, 

Si par bonheur cette impoſture avorte , 
Bient6r ſon fiel fẽcond en trahiſons 

Fera courir de maiſons en maiſons 

Mille placards qui vous chargent de crimes, 
Lettres d'avis, libelles anonymes, 

Recours groſſier & toujours ſans effet, 

Mais des brouillons ordinaire alphabet, 

Et priez Dieu qu'il preſerve la Ville 

De tout bon mot, ſatyre ou vaudeville, 

Et de tous vers ſous le manteau portes; 
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6. EPITRES, 


Car a coup ſir ils vous ſeront prètés. 

Si leur ſeccurs manque — FTI 5 
Dans le beſoin lui- meme en ſgaura faire, 
Fabriquera vingt infanies couplets, 

Tels qu'au milieu des plus gtoſſiers valets 
A les chanter Linicre auroit eu honte, 
Et qui ſeront Ecrits ſur yotre compte. 
Dans les caffes , dans les plus vils reduits 
Il prendra ſoin de ſemer ſes faux bruits : 


Vous decriera comme un monſtre indomptable, 


Aux Rois, aux Grands, a PEtat redoutable ; 
Et ſeduira peut-&tre en quelque point 
Son ſot ami qui ne vous connoit point. 

O fo! amour d'une vaine fumde ! 

Fruit dangereux d'un peu de renommse! 
Muſes, voila les chagrins, les degoiits 
Que vos preſens...., Alte-la, direz-vous. 
Tous ces diſcours , ces cris que du Parnaſſe 
Fait retentir Pobſcure populace , 

Dont ſans raiſon tu congois tant d'eff;oi,, 
Qui les excite ? Eſt-ce nous? Eſt- ce toi? 
C'eſt par nos ſoins que ton eſprit docile, 
Prenant pour guide & Terence & Virgile, 
Dans leur Ecole a de bonne heure appris 
A diſtinguer des ſolides Ecrits 

Ces vains amas d' antitheſes pointues, 
D'expreſſions flaſques & rebatues, | 
Dont nous voyons tant d' Auteurs admures 
Farcir leurs vers du badaut 1Everes, 
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LIFRE AL 
Voila tout Fart, voila tous les myſtéres 
Que ront appris nos legons ſalutaires. 
Mais ces legons ront-elles engage 
A brocarder un Auteut afflige, 
Aſſez puni de l'orgueil qui Penivre, 
Et du malheur d'avoir fait un ſot Livre, 
Par le chagrin de ſentir ſon travers, 
Et de ſe voir tout vif ronge des vers? 
Eft-il permis de braver ſur echelle 
Un patient juvge par la Tournelle ? 
Laiſſons-le pendre au moins ſans Vinſulter, 
Vous is dites vrai. Mais comment Þeviter ? 
Des qu*'un ouvrage a commence de naitre, 
Soit qu'au theatre il ſe ſoit fait connoitre, 
Soit que ſon titre orne les carrefours , 
Chacun en parle au moins deux ou trois jours; 
Et fi quelqu'un, fa ſentence paſſce, 
Men vient à moi demander ma penſce : 
Que dites-vous de ces Vers chevillés, 
De ces diſcours obicurs, entortilles ? 
II faut parler. Que repondre? Que faire ? 
Les admirer ? Non, Et quoi donc ? Te taire. 
Fort bien; Pavis eſt ſenſe : grandmerci, 
Je me tairai, Mais faites taire auſſi | 
Paris, la Cour, les Loges, le Parterre, 
Tous ces ſifflets plus craints que le tonnerre , 
Ces cris enfin d'un pt uple mutiné, 
Dont mon vilain ſe voit aſſaſſiné. 
Laiſſe crier, & reliens ta critique, 


8 EFITRES; 
Repondez-vous. La cenſure publique 

Peut ſur un fat Yexercer tout au long: 

Mais toi, ſois ſage, & te tais. Comment donc? 
Quand de ſes vers un grimaud nous poignarde, 
Chacun pourra lui donner ſa nazarde, 
L'appeller buffle & ſtupide achevé; 

Et moi, pour ètre avec vous Eleye, 

Je ne pourtai, ſans faire un ſacrilege, 

Me prevaloic d'un foible privilege | 

Que vous laiſſez au dernier des humains ? 

8s S'il eft ainſt, je vous baiſe les mains, 

Muſes; gardez vos faveurs pour quelquautre; 
Ne perdons plus ni mon tems ni le votre 

Dans ces debats ou nous nous Egayons. 

Tenez , voila vos pinctaux , vos crayons : 
Reprenez tout. J*abandonne ſans peine 

Votre Helicon, vos Bois, votre Hipporrene g 
Vos vains lauriers de pine enveloppes ,. 

Et que la foudre a fi ſouvent frappes. 

Car auſſi- bien quel eſt le grand ſalaire 

D'un Ecrivain au- deſſus du vulgaire? 

Quel fruit revient aux plus rares E ſyrits 

De tant de ſoin à polir leurs Eerits; 

A rejetter les beautes hors de place; 

Mettre d'accord la force avec la grace; 
Trouver aux mots leur veritable tour; 

D'un double ſens demèler le faux- jour; 

Fuir les longueurs, Eviter les redites, 

Zannit enfin tous ces mots paraſites, 


Oui malgr vous dans le ſtyle gliſſes, 
Rentrent toujours, quoique toujours chaſſes? 
Quel eſt le prix d'une Etude fi dure? 

Le plus ſouvent une injuſte cenſure , 

Ou tout au plus quelque lèger regard 

D' un Courtiſan qui vous loue au hazard, 

Et qui peut - etre avec plus d energie 

S'en va proner quelque fade Elégie. 

Et quel honneur peut eſpErer de moins 

Un Ecrivain libre de tous ces ſoins, 

Que rien rVarrete , & qui ſur de ſe plaire, 
Fait ſans travail tous les vers qu'il veut faire? 
Il eſt bien vrai qu'a Poubli condamne&s 
Ses vers ſouvent ſont des enfans morts- nes: 
Mais chacun Vaime , & nul ne gen defic, 

A ſes talens aucun ne porte envie. 

Il a fa place entre les beaux Eſprits, _ 
Fait des ſonnets , des bouquets pour Iris; 


Quelquefois meme aux bons mots s'abandonne- 


Mais doucement , & ſans bleſſer perſonne ; 
Toujours difcret , & toujours bien diſant, 

Et ſur le tout aux Belles complaiſant. 

Que ſi jamais pour faite une æuvre en forme, 
Sur I'HElicon Phœbus permet qu'il dorme: 
Voila d' abord tous ſes chers confidens , 

De ſon mErite admirateurs ardens, 

Qui par cantons rEpandus dans la Ville, 

Pour belever degraderont Virgile ; 

Car il meſt point d' Auteur ſi deſole 


10 EPITR ES, 
Qui dans Paris n'ait un parti zele, 

Tout ſe dedite. Un ſot, dit la Sayre, 
Trouve toujours un plus ſot qui admire. 
A ce propos, on raconte qu'un jour 

Certain Oiſon, gibier de baſſe-cour, 

De ſon confrere ex4ltant le haut grade, 
D'un ton flatteur lui diſoit: Camarade , 
Plus je vous vois, & plus je ſuis ſurpris 


Que vos talens ne ſoient pas plus cheris; Je 
Et que le Cygne, animal inutile, | Or 
Ait fi long-rems charme Phomme imbæcile. 12 
En verite c'eſt erre bien Gaulois u. 
De tant pr6ner ſa ridicule voix: ra. 
Car ſans vouloir faire ici d'invectise, In- 
Si vous avez quelque prerogative, | Du 
C'eſt Vart du chant dans lequel vous primez, Au 
Je m'en rapporte a nos Otſons charmes, Er 
Quand ſur le ton de Pindare & d'Horace 6 Ac 
Votre goſier lyriquement ctoaſſe. 1 
Laiſſons-là Phomme & ſes (o:res raiſons : Mz: 
Mais croyons-en nos couſins les Oiſons. , Qu 
Chantez un peu. Deja d'aiſe ſaiſie, A. 
La baſſe : cour ſe pame & gextaſie. | O 
A ce diſcours notre oifeau tout gaillard Et 
Perce le Ciel de fon cri nazillard ; Au 
Et tout d'abord oubliant leur mangeaille, Un 
Vous euſſiez vii Canards, Dindoris, Poulailleg | Ou 
De toutes parts accourir , Pentourer, Ce 
Battre de Falle, applaudir , admirer, | Ce 


Vanter la voix dont Nature le doue 8 

Et faire nargue au Cygne de Mantoue, 

3 Le chaat fini, le Pindarique Oiſon 

Se rengorgeant , rentre dans la maiſon, 
Tout orgueilleux d'avoir par fon ramage 

$ vu Poulailler merit le ſuffrage, 

4 Ainſd ſouvent par la brigue ports, 

va ſor Rimeur voit fon nom exalte, 

Je ſgai qu*enfin ſes lauriers chimeriques 

Ont tõt ou tard leurs ans climateriques z 

La mode paſſe, & Phomme ouvre les yeux. 

Mais ſuppoſons qu'un Sort capricieux 

Faſſe tombet ſes grandeurs ruintes, 

Il a du moins joui quelques ann&cs 

Du meme honneur qu' avec un pareil art 

Au bon vieux tems ſęut extorquer Ronſart; 

Et quand la mo: t vient nous rendre viſite, 

Achille eſt- il plus heureux que Therſite? 

Tous ces diſcours ſont fort beaux, dires- vous. 

Mais revenons. Parle ; & confeſſe- nous 

Queen tes Ecrits un peu trop de licence 

A certains bruits a pù donner naiſſance: 

Que ton courroux bien vite eſt allume; 

Et que le Ciel en naiſſant t'a forms, 

Aux moindres traits que ſur toi Pon decoche , 

Un peu malin. Moi ? D'ol vient ce reproche ? 

Ou ſont-ils donc, puiſqu'il faut tout peſer, 

Ces traits malins dont on peut m'accuſer? | 

Celui qui mord ſes amis en cachette, 
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Qui rit tout bas des lardons qu'on leur jette, 
Chez qui pour vrai le faux eſt publié, 

Ou qui revele un fecrer confie : 

Voila votre homme; & c'eſt ſans injuftice 
Que vous ponvez le taxer de malice ; 

Car des noirceurs le ſucre envenime 

D'un pareil nom doit ètte diffame, 

Et non le ſel d'un riant badinage, 

De la candeur ordinaire partage. 


Si quelque fois, comme on voit tous les jours, KL 
Un homme A table exerce ſes diſcours M: 
Sur quelque intrigue ou conte de la Ville, Eu 
Qui bien ſouvent weſt pas mot d' Evangile, * 
Et qui pourtant touche à Phonneur de gens Cu 
En cas pareil pour lui plus indulgens ; ] 
Pour peu qu'au gre de la troupe charmee To 
De quelque eſprit I hiſtoĩte ſoit ſemee, Ce: 
Notre conteur paſſera pour plaiſant, * 
Pour galant homme, & point pour mediſant; L* 
Et moi , vex par vingt bouches impures , Plu 
Je r'aurai pu repouſſer les injures » A ; 
De deux ou trois que je nꝰai point nommes , ow 
Et qui deja du Public diffames , ing 


Sont reconnus & leur ignominie 55 [ * 
Plũtòt qu aux vers qu enfanta mon genie ? * i 

Que fi q un ſeul legerement frappé, Sp 
En badinant le nom m'eſt EchappE, | 
Eſt-ce un forfait 4 decrier ma veine ? | 
Et dites- moi: Quand jadis la Fontaine, Jt bets, 
De 
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de ſon pays homme le moins mordant 
Et le plus doux, mais homme cependant, 
de ſes bons mots ſur plus d'une maticre 
Contre Lulli, Quinaut & Fureticre 
Fit rej aillir Penjoſiment bilieux: 
Fut-il traitE d' Auteur calomnieux? | 
Tout vrai Poete eft ſemblable 2 PAbeille, 
_ FF Ceeſt pour nous ſeuls que PAurore Veveille, 
Et qu'elle amaſſe au milieu des chaleurs 
ce miel ſi doux tire du ſuc des fleurs. 
2X1 Mais la Nature, au moment qu'on Poffenſe, 
4 Lui fir preſent d'un dard pour ſa defenſe, 
Dun aiguillon , qui prompt à la venger, 
dCuit plus d'un jour à qui Poſe outrager. 
Ventens d' ici, Muſes, votre rEponſe, 
Tous ces. artèts que la haine prononce, 
Ces vains propos exhales dans les airs, 
Ne ſont qu'un rien pres d'un Ecrit en vers, 
L*ouvrage reſte, & le diſcours $'envole. 
Plus d'une fois ta piquante hyperbole 
A tes cenſeurs a {gu donner leur fait: 
Mais contre toi, rẽpons- nous, qu'ont-ils fait? 
Ce qu' ils ont fait? Demandez aux Fruiticres , 
De leurs Ecrits prodigues heriticres, 
Oui, contre moi, vous qui me cenſurez , 
Vous les avez mille fois inſpires. - 1 
A Nous? point du tout. A tort tu nous accuſes, 
4 Pi contre toi, ſans conſulter les Muſes, 
Ils ont Ecrit quelques Vers diſcoyrtois , 
Tame Il, B 
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11 EPITRES, 
t C'eſt malgte nous qu'ils ſont faits. Je le cro's, 
| Paſſons, HE bien, ſi leur troupe futile 
l N'a contre toi qu'une rage inutile, 
| Pourſuivez - vous, qu'un courroux ſans pouvoir, 
Que crains-tu tant? Et que peux tu prévoir? 
Ce que je crains? Vous allez le connoĩtre 
Dans un ſeul mot de Deſpreaux mon maĩ tte. 
Vos ennemis pronent de tous cotes , 
Lui diſoit- on, que vous les redouteg, 
Que vous craigne; leur vaſte compagnie. 
i Ils ont reiſon, Je crains la calomnie , 

1 Repondit- il. Et quel ravage affreux 
N'excite point ce monſtre tencbreux, 
14. A qui PEnvie au regard homicide 
Met dans les mains ſon flambeau parricide ; 
Mais dont le front eſt peint avec tout I'art, 
Que peut fournir le menſonge & le fard ? 
Le Faux-ſoupgon lui conſacrant ſes veilles, 
Pour P&couter ouvre ſes cent oreilles ; 
Et 1' Ignorance avec des yeux diſtraits , 
Sur ſon rapport prononce nos arrèts. 
Voilà quels ſont les infideles Juges, 
A qui la fraude heureuſe en fubterfuges , 
Fait avaler ſon poiſon infernal 

Et tous les jours devant leur Tribunal 

Par les che veux Innocence trainee, 

Sans ſe deftndre eſt d\abord condamnce. 
Votre ennemi paſſe en vain pour menteur. 
Meſieurs » diſvit an fameux Delateur 
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Aux Courtiſans de Philippe ſon maitre , | 
Luelgue groſſier qu un menſonge puiſſe ttre , 

Ne craignez rien. Calomniez toujours, 

Quand Paccuſe confondroit vos diſcours , 

La playe eſt faite; & quoiqu'il en gueriſſe , 

On en verra du moins la cicatrice, 

Ou done aller ? Quel mur, quel triple airain 

Nous ſauvera d'une inviſible main? 

Eſt- ii mortel qui gen puiſſe dEfendre ? 

Sans doute. Et qui? L'bhomme qui ſgait attendre , 

Concluez- vous. Vainement Part obſcur 

Sur la vertu jette ſon voile impur : 

La vétité töt ou tard ſe reléve, 

Le rayon perce, & le nuage creve. 

Sois de toi- mme un ſevere inſpecteur, 

Fi ne crains rien. Quant à ce Peuple Auteur, 

Dont tu was pit prévenit la diſgrace, 

Nous leur dirions, nous mettant à ta place: 

Or ca, Meſſicurs, plus d' animoſité; 

Faiſons la paix, & ſignons un traité. a 

Depuis long- tems je ſouffre vos murmures, 

Vos cris aigus, vos chaleuts, vos injures, 

Sans qu'en mes Vers nul de vous Enonce 

Ait eu ſujet de ſe croire offenſc. 

Js ferai plus. Continue: d'ecrire, 

Je vous promets de ne vous jamais lire: 

De n'outrager ni vous, ni votre eſprit, 

Et d'oublier que vous ayez Ecrit, 

Pourvu qu'enfin, plus moderes, plus ſages, 
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A votre tour vous ceffiez vos outrages 

Que vous daigniez parler, ou moins, ou mieux 
Des mceurs d'un homme Eloigne de vos yeux; 
Et n'inſulter, 6pargnant ma perſonne, 

Qu'à mes Ecrits que je vous abandonne. 

Cela s'entend; & ©cft parler d'accord: 

Y ſouſcris-tu ? Muſes, je le veux fort. 

Des ce moment j'approuve & ratiſie 

Ce grand trait, que je leur ſigniſie. 

Mais par hazard, ſi ce palliatif 

N'opère rien ſar lcor eſprit rẽtif; 

Si leur babil, ſi leur bruit continue, 

Alors tu peux fans plus de retenue 

Les dEmaſquer & rabattre leurs coups ;, 

Fr fi tu crois avoit beſoin de nous, 

Pour r&primer leurs langues mediſantes 
Nous t'aiderons. Tu peux par ces preſentes 
De notre part le leur faire ſyavoir, 

Suffit. Adicu, Muſes. Juſqu'au revoir. 


L E TT RE, 
4A MONSIEUR Ds SE, 


En lui envoyant I Epitre de Amour Platonty 
que, adreſſee à Madame Duſſ?, 


Donarem pateras grataque commodus : 
Sed non hac mihi vis; non tibi talium 


Res eſt, aut animus divitiarum egens, 
Gaudes carminibus ; carmina poſſumus 
Donare, &c. 


Es quatre Vers d'Horace ſuffiſent, Monſieur, 
pour juſliſier le Preſent que je vous fais: je ne 
ſerois pas malheureux , fi les miens pouvoient auſſi- 
bien m'acquitter de ce que je vous dois, Il y a long- 
tems que je ſonge à mettre en Vers la maticre d'un 
des plus ſublimes Dialogues de Platon; & je ne pou- 
vois Pappliquer à perſonne qui le mericit, ni qui fiir 
plus capable d'en ſentit IElEyation, que Madame Duſſe 
& que vous. 

Si Pavois aſſez de force pour y avoir ruſſi, je ne 
dEſeſpErerois pas de vous reeoncilier avec la Poòſie, & 
de vous faire convenir que la plus haute Philoſophie 
n'eſt pas incompatible avec le langage des Muſes. 

A la vérité, elles ne parlent pas toujours ſur ce 
ron-la ; & l'amour qui fait le ſujet de mon Epiire, eſt 
traits par nos faiſeurs d' Opera bien differemmenr de 
ee que je Pai conęũ. Ces Meſſieurs m'accuſeront peut- 
etre d'avoir Eleve un Etre chimerique pour la deſtruc · 
tion de celui qu ils ont tant eelebrẽ. En tout cas, je 
leur montrerat que je ne ſuis pas le ſeul Viſionnaire; 
& Philoſophe a part, je les renverrai a deux de nos 
plus fameux Poëtes qui en ont parl6 de cette maniete: 


» Quiconque ſent du Fils de Cithérce 
» La vive flame & la pointe dorée, 
Celle qui fait les cœurs ſe refſentir 


B iij 


n 
» Du feu celeſte, & ne point conſentie 
» A bas deſir, qui empèche & retarde 


» Le bien ſupreme ol la Vertu regarde; = Pe 
„ Sgache qu'il a la marque & le vrai ſigne 2 : des 
» D'homme divin, courageux & inſigne. . ( 
| dor 

SA xNT-GETL AIs, 
; Pan 
„Il prte à notre entendement, tou 
» Pour voler au Ciel, ſes deux ailes; con 
tou 


» Nous les engluons follement 
» Parmi les vanités mortelles. 

» Ainfi du plumage qu'il eut, 
„ Icare pervertit Pulagez _ — 
» Il le regut pour ſon ſalut, _ 

» Il gen ſervit pour ſon dommage. 


BERTAUD, 


© «at. 


Comme le ſujet eſt ſcrieux, & que Ceſt tres-ſcrieu- 
ſement que Jai voulu louer Madame Duſle, je rai 


point pris cette fols-ci le langage de Maror, plus pro- F 
pte aux ſujets badins qu'a la Poëſie ſublime : mais ai 

retenu ſa meſure de Vers, dont la cadence m'a tou- Sea 
jours paru admirable, & qui ẽtant compoſee de deux Dil 
hemiſtiches inégaux, a, ſelon moi, une harmonie Sag 
bien plus varice que celle du Vers Alxandrin. C'eſt Eit 
a vous, Monſieur, à en juger, auſſi- bien que de tout De 
Pouvrage, que je n'hazarderai point de montrer, qu'il Li 
wait et ſcellè du ſceau de votte approbation. Et 


Ce qu'il y a de certain, Ceft que je Pai travaille Qu 


i 
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avec plus ds ſoin qu'aucune cheſe qui ſoit ſortie de 


ma plume, & que je ne crois pas en avoir fait, où les 
haiſons imperceptiblement amences, & la régularité 
des rimes & des expreſſions ſoient micux obſervces. 


Quoi qu'il en ſoit, je ne me repentirai point d'avoir 
donnè quelque veilles à ſignaler ma reconnoiſſance de 
Pamiti& ohligeante dont vous & Madame Duſſe avez 
toujouts entre dans mes interèts. C'eſt avec cette re- 
connoiſſance & tout le reſpect poſſible, que je ſetai 
toute ma vie, 


| Votre, &c. 
A Paris, ce. 


EPITRE 11. 
SR 44M Q-U RR 
4A MADAME DUSSE, 


D U aux encens deEdaigneuſe ennemie , 
Qui-dans le vrai par exemple affermie , 
Scavez fi bien de tout Eloge plat 
Diſtinguer art d'un pinceau delicar; 
Sage Uranie , Equi le don de plaire 
Eſt joint au don dh ir le vulgaire; 
De démeèler, libre en vos ſentimens, 
L'illuſion de fes faux jugemens, 
Et d' abhottet ces louanges guindees , 
Qui n'ont ꝙappui que ſes folles idées, F 


20 EPITARAS, 


Si quelque Auteur, pour vous faire ſa cour, 
S'imaginant avoir pris un beau tour, 

Vous decrivoit dans ſes peintures ſeches 

Le Dieu d' Amour, ſon carquois & ſes fléches, 
De la raiſon ennemi langoureux, 

Et de nos ſens enchanteur doucereux; 

Vous deployant ces lieux comme poſtiches, 
Pont I Opera brode ſes h&miſtiches ; 

Sur ce tableau frivolement cone, 
Probablement il ſcroit mal reg 

De vous chanter en rimes indiſcrétes, 

Que cet Amour ne ſe plait qu'ou vous étes, 
Qui regne en vous, qu il ſuit par-tout vos pas, 
Et qu'il languit ou Fon ne vous voit pas. 
Mais ſi quelqu'un plus ſage & p'us habile 
Vous depeignoit d'un crayon moins ſterile 

Ce meme Amour, non tel qu'on nous le feint, 


Mais en effet tel qu'il doit Crre peint; Q 
Fel qu'autrefois Pont vũ les premiers Sages , va 
Lorſqu' au Parnaſſe attirant leurs hommages, Et r 
Ce Dieu par eux de guirlandes orne Tra 
Fut dans la Grece en triomphe amen, Mo 
Si, pourſuivant certe noble peinture , Mei 
Il vous tragoit d'une main libre & ſire Ma 
Ces vifs rayons, ces ſublimes ardeurs, Lai 
Ce feu divin qu'il rEpand dans nos cœurs De 
Dont la ſplendeur les Eclaire & les guide Du 
Dans les ſentiers de la gloire ſolide ; Et 


Vous faiſant voir aſhs a fon côté 4 ; 
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Honneur, la Paix, la Vertu, 'Equite : 
*Weut-ttre alors à le bannir moins promte, 
Nous ſouffririez ſans rougeur & ſans honte 
4 Que ce Dieu vint embellir votre Cour, 
k þ connoiſſez donc ce que c'eſt que Amour; 
t deſormais ame debarraſſee 
ves prejuges d'une troupe inſenſce, 
Oui ne le peint que ſous de faux portraits, 
Cardons. nous bien d'en juger ſur leurs traits: 
De le confondre avec ce Dieu frivole, 
De qui Verreur nous a fait une idole, 
Et qui n'&pand que des feux criminels, 
Ces deux rivaux ennemis Eternels , 
Lun fils du Ciel, Pautre nc de la Terre, 
Se font entrieax une immortelle guerre, 
Plus ſignalès par leur diviſion, 
Que les Heros de Grece & d'Ilion. 
Quelqu'un peut- etre à ce debut myſtique 
Va me traiter de cerveau fanatique; 
Et me voyant monte ſur ce haut ton, 
Traiter Amour en ſtyle de Platon, 
Mobjettera qu'une jeune Heroine 
Meriteroit un peu moins de doctrine. 
Mais ſans répondre A ce langage vain, 
Laiſſons-le en paix ſon Cyrus à la main, 
De nos raiſons l'ame peu combartue , | 
Du Dieu d'Ovide encenſer la ſtatue ; 
Et pourſuivons nos propos commences. 
Jadis ſans choix les Humains diſperſcs, 
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Troupe feroce & nourrie au carnage , 

Du ſeul inſtinct ſuivoient la loi ſauvage, 
Se renfermoient dans les antres cachés, 
Er de leurs trones par la faim arraches 
Alloient errans au gr6 de la Nature 

Avec les ours diſputer la pature, 

De ce cahcs Amour re parateur 

Fut de leurs loix le premier fondateur. 

Il ſęut Alechir leurs humeurs indociles ; 
Les rEunit dans Penceinte des Villes : 
Des premiers Arts leur donna les legons 
Leur enſeigna Puſage des moiſſons: 

Chez eux logea P Amitie ſecourable, 
Avec la Paix, ſa ſœur inſEparable ; 

Et devant tout dans les terreſttes lieus 
Fit reſpecter l'autorite des Dieux. 

Tel fut ici le ſiécle de Cybele, 

Mais a ce Dieu la Terre enfin rebéle, 

Se rebuta d'une ſi douce loi, 

Et de ſes mains voulut ſe faire un Rot. 4 
Tout aufſi-t6t Eyoque par la Haine, 3 
Sort de ces flancs un Monſtre à forme humaine, 2 | 
Reſte dernier de ces cruels Typhons 
Jadis ſormés dans ſes gouffces proſonds. 

D'un foible enfant il a le front timide : 

Dans ſes yeux brille une douceur perfide. 
Nouveau Prothée, à toute heure, en tous lieux, 
Sous un faux maſque il abuſe nos yeux. 
D'abord voile d'une crainte ingẽnue, 


INA. 23 
* Humble captif, il rampe, il s'inſinue: | 
if uis rout-2-coup imperieux vainqueur , 
1 i Porte le trouble & Veffroi dans le cœur. 
les trabiſons, la noire Tyrannie , 
4 Le D&ſeſpoir, la Peur, Plgnominie , 
Et le Tumulte au regard effarE f 
Suivent ſon char de Soupgons entouré. 
; Ce fur ſur lui que la Terre ennemie 
be ſa r&volte appuya Vinfamie. 

Bientòt ſeduits par ſes trompeurs appas, 
Les flots d'humains marcherent ſur ſes pas. 
L'Amour. par lui dEpounlle de puiſſance, 
Remonte au Ciel, ſejour de ſa naiſſance; 
Et las de voir l'homme ſourd & ſa voix, 

Il Pabandonne à ſon malheureux choix. 
Alors enflé d'une nouvelle audace , 
L'uſurpateur prend ſon nom & ſa place; 
Et ſous ce nom VErreur de toutes parts 
Fait ici-bas flotter ſes Etendarts. 
C'eſt de ce tems que nous vimes Eclore 
2X7 Tous les malheurs imputes a Pandore, 
Ia Jalouſie allumant fes flainbeaux , 
cCreuſa des-lors mille horribles rombeaur ; 
Et des forfaits de plus d'une Medée 

Plus d'un climat vit ſa rive inondee. 

On vit régner les dẽſirs eſfrenes, 

Qui ſecondes des plaifirs forcencs, 
Mirent au jour Monſtres & Minotaures, 
Satyres, Sphinx, Egipans & Centaures, 


PP E'PITRE'S; 
Un Siëcle a Pautre enviant ſes fureurs, 
Imagina de nouvelles horreurs. 
Chaque Age vit augmenter nos miſcres ; 
Et nos Ayeux plus mechans que leuts Peres , 
Mirent au jour des Fils plus m&chans qu'eux , 
Bientot ſuivis par de pires Neveux, 
 Enfin le Ciel touches de nos diſgraces , 
Se rEſolut d'en effacer les traces; 
Et tous les Dieux convinrent que PAmour 
Fit renvoy⸗ dans ce mortel ſejour. 
Chacun en forme un agreable avgure. 
Le ſeul Amour, Amour ſeul en murmure. 
OQu'a- t- il commis ? Pourquoi ſeul immolé 
D*entre les Dieux ſeta- t- il exile ? 
Quittera-t-il ces demeures heureuſes , 
Ces regions pures & lumineuſes , 
Scjour brillant de gloire & de clarté, 
Lieux conſacres a la Felicite, | 
Aux doux Plaiſirs, enfans de Innocence, 
Plaiſirs qu*6chauffe & nourrit ſa preſence , 
Vifs ſans tumulte, Eternels fans ennui, 
Et que les Dieux ne tiennent que de lui? 
Quoi , diſgit-il , de l' Empire cEleſte 
Tirai deſcendre en un ſ6jour funeſte, 
Ou VInjuftice tale un front ſerein; | 
Ou les Mortels au viſage d'airain 
De mon fan tòme eſcortant les bannieres , 
De Innocence ont rompu les barricres ? 
Et qui C'entreux voudta ſuiyre mes pas? 


Amour, 


ur, 
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Amour, Amour, ne vous allarmer pas, 


enez 4 moi : Je connois un azile 
Dont les Vertus ont fait leur domicile, 

Vun ſir rempart , un lieu de qui jamais 

J Vos ennemis ne troubleront la paix. 

X Celui qui r&gne en ce ſe jour propice, 
En a banni le coupable artiſice, | 
La Perfidie au coup d'eil concert6, 
Et la Malice au ſourire emprunté. 
Toujours dw Vrai ſa bouche tributaire 
per Equité porta le catactere. 
Nourri, forms par les neuf doctes Sceurs, 
Ami des Arts, 6pris de leurs douceurs, 
Le Dieu du Pinde & la ſage Minerve 

De leurs treſors Pont comble ſans reſerve, 
Dans ce reduit des Muſes habité 

Preſide encore une Divinite; 

Car la beauté dont les Dieux Pont orn&e, 
D'un moindre nom ſeroit trop profance. 
Un doux accueil, un modeſte en joùment 
Prete à ſes traits un nouvel agrement. 
D*Enfans ailts une troupe fidEle , - 
Plaiſirs, Amours voltigent autour d' Elle; 
Et ſans effort pres d' Elle retenus, 

Pour la ſervir ont oublie Venus. 


Ni dans ces bois qu Amathonte reyere , 


& vous voulez de vos Freres cheris 
Tome II. C 


Non', non, Amour: ce neſt point a Cithere, 


Qu'il faut chercher & les Jeux & les Ris, 


Ly 
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Revoir un jpur la troupe rEunie,, +? 
N'héſitez point, volez chez Uranie. 

Mais a qui yais-je Etaler ces propos ? 
Puis- je penſer qu'un Dieu, qui du Cahos 
Debarraſla cette Machine rondee 
Qui voit, qui meut tous les Etres du Monde; 
De ſes reſſorts & ame & Vinſtrument, 
Puiſſe ignorer ſon plus riche ornement ? 
Deja port ſur les ailes d'Eole, 

Du haut des Cieux je le vois qui s'envole, 
Plus glorieux d'obéir en ſa Cour, 

Que de regner au ccleſte ſour. 
Conſervez bien, genereuſe Uranie g 

Ce Dieu puiſſant, ce celeſte Genie, 

Ame du Monde, auteur de tous les biens, 
Par qui briſant les terreftres liens, 

D'un vol hardi nos ames ElancEes 

Juſques ay Ciel levent leurs penſces. 
Sans ſa beauté, ſans ſes dons precieux , 

La Vertu mme eſt moins belle a nos yeux. 
11 la produit ſaus d' heureux caratteres, 

La depouillant de ces rides ſéveres, 

De qui PaſpeR effrayant les mortels, 

Leur fait ſouvent deſerter ſes Autels. 

De ſon flambeau les flames immortelles 
Jetteꝑt. en nous ces vives Etincelles, 

Dont autrefois les Heros embraſes , 
Malgre la mort ſe ſont EterniſEs, + 

Cette chaleur fi promte & fi rapide 


LIVRE- L. 
Ssgcee cehauffer un Theſce, un Alcide ; 
Arma leurs bras pour calmer Univers 
Et pour venger I Equite miſe aux fers. 


N o 


De ce Yeros aux triomphes inſtruit, 
A Dopt vous tenez- la clarté qui vous luit. 
Cet cet Amour, ambitieux de gloire; 
Qui tant de fois conſacrant ſa memoire, 
Lui fit braver les feux & le trepas, 
Lui fit chercher la guerre & les combats; 
De Jupiter conduiſant le tonnerre, | 
Aux fiers Gans faire mordre la terre; 
Et foudroyant leuts plus forts boulevards, 
Les Ecrafer ſous leurs propres remparts. 
Quelle plus noble & plus vaſte induſtrie 
Porta plus loin. amour de la Pattie? 
Et quels travaux ont rendu plus parfaits 
L'art de la guerre & les arts de la paix? 
Vous le ſgavez, Legions qu'il adore; 
vous le ſgaurez , Peuples plus chers encore, 
i Si quelque jour un loifir plus heuteux 
Laiſſe un champ libre & ſes plans gencreux. 
WT Puiſſ-c-il voir ſes nombreuſes annces 


is 
[ 
rel eſt le feu qu'il alluma dans ame 
s 
£ 
f 


Et quand la paix reviendra parmi nous, 
Se rEſerper a des travaux plas dour, 
Ron moins Heros ſous PEmpire de Rhee, 
due quand la Ferre & Bellone eſt livree. 


C ij 


relle eſt Pardeur dont ce Dieu nous -enflame : « 


Toujours de gloire & d*honneur conronnees , 
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EPITRE III. 


Far 

4 CLEMENT MAROT. Wh 

Mr Manor, Phonneur de mon pupitre, _—_— 

Mon premier Maitre, acceptez.certe Epitre, 4 oh 

Que vous écrit un humble ne . "2 'Y ö i 5 
Qui ſur Parnaſſe a pris votre ẽcuſſom, 0 = . 

t qui jadis en maint genre d' eſcrime 4 2 ” 


Vint chez vous ſeul-ctudier la rime. 
Par vous en France Epitres, Triolets 
Rondeaux , Chanſons , Ballades, Virelais ; 
Gente Epigramme & plaiſante Satyre 
Ont pris naiſſance. En ſorte qu'on peut dire: 
De Prometh6e hommes font-Emanes , 

Et de Maxor joyeux contes font nes. 

Par quoi ſi- tot qu en mon adoleſcence 

Veus avec vous commence connoiſſance, 
Mon odorat par vos Vers tycills 

Des auttes Vers plus ne fut chatouillé; 

Et weus re pos, jeuneſſe eſt tẽméraite, 

Que ne m'euſſicz adopte pour confrere, | 
Bien eſt- il vrai que par le tems meuri * 
Dautres legons mon eſptit &eft nourri; 
Ecrits divers ont exerce ma plume. 

Mais c'eſt tout un. Soit raiſon, ſoit coutume, 
Mon nom par vous eſt encore connu, 
Dont bien & mal aveſt enſemble avenu: 
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1 EIVRE IL. 
hien, pat trouver Part de metre fait lire; 
ral, pour avoir des ſors excité bite, 

eie des ſors & des eſprits malins. 

3 ar qui dit ſots, dit à malice enclins ; 

VF cherchez bien de Paris juſqu'a Rome, 

nc ne verrez ſor qui ſoit honnete- homme. 
} De le ſoutiens: Juſtice & verité | 
BF habitent point en cerveau mal monte., 
1 | Du vieux Zenon Pantique confrerie 
| 3 Diſoit tout vice Etre iſſu @anecrie, 
Non que toujours ſottiſe de ſon chef 
3 Forme deſſein de vous porter mechef, 
NXais folle erreur-d'ignorance complice 
1 Fait meme effet, & ſupplee à malice. 
2 # Bien le ſgavez, CLEMENT , mon ami cher: 
* Sotte ignorance & jugement leger 
vous ont jadis, on le voit par vos Cuvtes, 
'Y Fair avaler anguilles & couleuvres; 
1 Des Novateurs complice vous nommant, 
a 9 A Du votre honneur en public diffamant, 
Poit par blaſons plus mordans que vipere ,-' 
soit par menſonge, en vous faiſant le pere- 
Ve tous ces Vers barards & ſuppoſes, 
A Dont les parens ſont toujours deguiſes. 
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Xx A Et moi chẽtif, de vos ſuivans le moindre;- 
Combien de fois, las! me ſuis-je vu poindre- 
ee rrairs pareils *Non qu'on m'ait impure. 
FP avoir jamais Nouveautés adopté. | 
Pes gens deyots que j*'eſtime. & reſpecte, 
C ij 
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10 ESGBITR ES, 
Ainſi que vous, je ai honni Ja ſecte 
Qu'en general, ſans aucun deſigner 
Et fites mal de les &gratigner ,: 
Vous qui craigniez, difiez-vous , la bourrèe; 
Car ces Menins de la Cour étherée 
Sont tous douès d'un appetit ſtrident 
De ſe venger, quand ils ſentent la dent. 
Et fuſſiez - vous un Saint plus angelique, 
Plus Eminent & plus apoſtolique 
Que Saint Thomas; ils en trouvent moyen, 
Ils vous feront, le tout pour votre bien, 
Comme auttefeis au bon Savonarole , 
Que pour le Ciel la ſeraphique Ecole 
Fit griller vif en feu clair & vermeil , 
Dont il mourut par faute d' appareil. 
Eux exceptes , des bons eſprits Veſtime 
M'a, comme vous, des ſots rendu victime; 
Car de quels noms plus doux & plus muſques 
Puis- je appelier tant d' eſprits difloques ? 
Comment nommer ce froid Energumene, 
Qui d'HElicon chaſſé par Melpomene , 
Me ce ſigure en ſes Vers oſtrogots, 
Coinme il a fait Rois & Princes d' Argos? 
Comment nommer ces trois Louves damnces, 
Qui, toura tour à me mordre acharnees, 
Dans leur fureur ſemblent s' entrepreter 
L'unique dent qui leur a pu refter ? 
Comment enfin nommer cette vermine 
De Chifoniers de la double colline, 

No, 


CZTFRE T7. 


Toi tous les jours, en (pit d' Apollon 
ans les bourbiers de ſon [acre Vallon 
vont ramaſſant Vordure la plus ſale, 
our en lever boutique de ſcandale 
contre tous ceux qui ſont aſſez ſenſZs 
rour mepriſer leurs Vers rapetaſſes? 
Trout beau, l'ami, ceci paſſe ſottiſe, 
Ne direz- vous; & ta plume baptiſe 
be noms trop doux gens de tel acabit : 
ce ſont trop bien maroufles que Dieu fit. 
E Maroufles ſoit, Je ne veux vous dEdire, 
RE Paſſons le mot. Mais je ſoutiens mon dire. 
TX C'eſt quꝰ em eux tous malice eſt ſeulement 
vice d'eſprit: & mauvais jugement. 
pe tout le bien Sageſſe eſt le principe. 
i De tout le mal ſortiſe eſt le vrai type; 
. Et fi par ſois on vous dit qu'un vautien 
Ade Peſprirt, examinez-le hien: 
vous trouverez qu'il men a que le caſque;: 
1 Et vous direz, Ceſt un ſor ſoꝶ le maſque.. 
1 En fait d' eſptit nous errons trop ſouvent. 
e feu Gregois, de fumée & de vent 

9 Preſque toujours homme ſe preoecupe; 
1 Et ſur ce point eſt impoſteux ou dupe... . 
ou'ainſi ne ſoit, Vn far apprivoile, : 
i ; 
Pont reloquenceliſt un babil aile , 
t qui dou du talent de Therſite, 
Patle de tout, ſür de ſa réuſſite, 


ontent, jcheux, hadi, ſans jygement; 


Fe EPITRES, 
Fait du beau-monde à Paris Pornement ;- 
Du plus ſevere il rEchaufle le flegme, 

Ses quolibets paſſent pour apophthegme, 
Ses lieux communs ſont propos reflEchis, 
S'il conte un fait, la Dame du logis 

De ſes bons mots pame ſur ſon aſſiette, 

Et le Laquais en tit ſous ſa ſerviette. , 
Lors chacun cric : O Feſprit eminent! 

Et moi, je dis: Peſte himpertinent; 

Et ne me chault, que ſa voix theatrale/ 
MWait de Senéque épuiſé la morale. 

A ſa vertu je ai plus grande foi 

Qu'a ſon eſprĩt. Pourquoi cela! Pourquoi 
Ou eſt- ce qu Eſprit? Raiſon aſſaiſonn&e, 
Far ce mot ſeul la diſpute eſt born&e, 

Qui dit Eſprit, dit ſel de laRaifon, 

Done ſur deux points roule mon oraifen! ' 
Raiſon ſans ſel eſt fade nourriture. 5 
Sel ſans raiſon neſt ſolide pdture. 
De tous les deux ſe forme eſprit parfait; 
De kun ſans Pautre un monſtre contrefait. 
Or quel vrai bien d'un monſtte peut- il naitre-?- 
Sans la raiſom puis- je vertu connoitre ? 

Et ſans le ſel dont il faut Papprecer ,- 
Puis-je vertu faire aux autres goiithr ?- | 
Mais rarement à ces hautes mati@ts- 

Le peuple ignare Eleve ſes lumicres, 

Fauſſe lueur ſes foibles yeux doit: 

Dont it avient que tous les jours on veit 
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1 du nom d'Efprit Fatuité dotée, 
Et de vertu Sottiſe 6tiquetee. 
* ar, Dieu merci, dans ce ſiécle falot 
Nul n'eſt en tour, fi bien traits qu'un for. 
4 Peuples d'amis autour de lui fourmillez 
Secrets, dépots, interers de famille, 
Þ Tout ſe confie à ce genie exquis. 
Son conſeil meme en affaire eſt requis. 
[ $ $ouprons de lui ſeroient vrais ſacriléges. 
4 © Bref, qui voudroit nombrer ſes privileges, 
Auroit plat calcule tous les morts, , 
Que dans Paris Finot & ſes conſorts, 
if 3 Dont par reſpe je tais ici beloge, 
1 Ont inſères dans leur martyrologe. 
2X7 Mais un eſprit ſolide , illuminé, 
Du monde entier ſemble &tre ennemi nd. 
& L'bomme friand de haute renommee 
X Crain tout rieur qui peſe ſa fume ; 
4 Ei ne pouvant ſon foible vous cacher, 
le votre au moins il tache d'eplucher. 
2X Pour decrier vos lumieres ſuſpectes, 
n vous ſuſcite un tourbillon d' inſectes, 
Qui pour vous mettre à leur petit niveau, 
4 7 Vous font ſur tout quelque procès nouveau. 
1 Que ſi par vers & gar joyeux langage 
4 votre Apollon $'elt tire hors de page; 
2 Miſcricorde ! Ou fuir? Où vous ſauver ? 
Vous allez voir, en diſſiez-vous. crever,, 
Mine idiots érigés en Saumaiſes, 
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vous faire Auteur des plus viles fadaiſess 
Des qu'en ſa tete un ſtupide enjoue, 

Ayant en vairi'ſon cerveau ſecous 

Pour degourdir'fa peſante Minerve, 

Aura forge quelque coupler fans verve, 
Ou quelques vers platement effrontes; 

Tout auſſi- tot ces ſubtils hebetẽs 

. Tront corner votre nom par la Ville, 
Diſant: C'eft lui, Meſſieurs ; voila ſon fiyfe; 
Et ce faur bruit, tant foit-il inſenſe, 

Ne manquera d'#tre encor reſſaſſe 

Par cent grimauds rampans ſur le Parnaſſe, 
Peuple maudit & malheureuſe race, 

Que votre los fair deſſtcher d' ennui, 

Et qui maigrit de I'embonpoint d'autrai, 

O triſte emploi que celui de la rime ! 

En tout autre art, mme ſans qu'on y prime, 
Devant ſes pairs on eſt interroge. | 
Par Caſſini, PAftronome eſt juge : 

Homberg peut feul Evoquer le Chymiſte ; 

Et du Verney citer l' Auatomiſte. 

Mais dans les Vers tous Yeſtiment Docteurs: 
Bourgeois, Pédans, Ecoliers, Colporteurs , 
Petits Abbés, qu'une verve inſipide 

Fait barboter dans Ponde Aganippide, 
Sont nos Varrons , nos Murets, nos Daciers; 
Et d'H&licon Seigneurs Haut- Juſticiers. 

HE, mes amis, un peu moins de ſuperbe. 
Vous avez 1% quelque Ode de Malherbe: 


AZ IYRKE IT. 34 
Dit, Richglet jadis en raccourci 
ous a de Part les régles dégroſſi: 
Je le veux bien, Vous avez ſur la Scene 
n vers boyffis fait hutler Melpomene : 
'eſt un grand point: Mais ce n'eſt pas aſſez. 
e mẽtiet- ci neſt ce que vous penſez ; 
inerve à tous ne départ ſes largeſſes. 
Tous ſęavent Part ; peu ſgavent ſes fineſſes 3 ö 
xt croyez- moi, je wen parle A travers. 
Ile jeu d'Echets teſſemble au jeu des Vers, 
scavoir la marche, eſt choſe tres-unie 3 
Jouer le jeu, c'eſt le fruit du genie : 
Je dis le fruit du genie acheve, 
Par longue Etude & travail cultivé. 
Donc fi Phebus ſes Echets vous adjuge 
Pour bien juger, conſultez tout bon juge: 
Pour bien jouer, hantez les bons joueurs. 
ur- tout craignez le poiſon des loueurs. 
Acoſtez-vous de fidEles Critiques. 
Fouillez, puiſez dans les ſources antiques 
Liſez les Grecs, ſavaurez les Latins, 
Je ne dis tous, car Rome a ſes Cotins; 
JVentens tous ceux qui d'une aile afſirce 
Quirtant la Terre. ont atteint PEmpyree, 
La trouverez en tout genre d'Ecrits 
De quoi former vos golits & vos eſprits; 
Car chacun d'eux-a ſa beaute preciſe 
Qui le diftipgue & forme ſa deviſe. I 
Le grand Virgile enſeigne a ſes Bergers 
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45 E PITRZ S, 
L'art d' emboucher les'chalumeanx legets; 
Au Laboureur par des legons utiles 

Fait de Ceres hirer les dons fertiles; 

Puis tout-a-coup la trompette A la main 
Dir les combats du Fondateur Romain , 
Ses longs travaux couronnes de victoite, 
Et des Ceſars prophetiſe la gloire, ' 
Ovide en vers doux & melodieux 

Sgut debroniller Phiſtoire de ſes Dieux': 
Trop indulgent au feu de ſon genie; 

Mais varié, tendre, plein d'harmonie, 
Scavant, utile, ingenieux, profond , 
Riche en un mot, $il Etoit moins f&cond,) 
Non moins brillant, quoique ſans &tincelle, 
Le ſeul Horace en tous genres excelle : 

De Cithèrce exalte les faveurs, 

Chance les Dieux, les Heros, les Buveurs ; 
Des ſots Auteurs berne les Vers ineptes , 
Nous inſtruiſant par gracieux preceptes 
Et par ſermons de joie antidotés. 

Carulle en grace & naives beautEs 

Avant Marot merita la couronne ; 

Er ſuis marri que le poivre aſſaiſonne 

Un peu trop fort ſes petits Madrigauz, 
Tibulle enfin ſur patins in&gaux 

Faiſant marcher la boiteuſe Elegie, 
De Cupidon traite à fond la Magie. 

Voila les chefs qu'il vous faut conſulter,; „ 
Lire, relire , apprendre , mediter. 
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Tors votre goũt conduiſant votre orcitle, 
Ne prendra ꝓlus le Bourdon pour PAbeille, 
Ni les fredons du * Chantte Cordouan 
Pour les vrais airs du Cygne Mantouan, 
Peci ſoit dit. Fermons la patentheſe. 
Or vous diral, pour reprendre ma theſe, 
4 \mi MARoT, que je vous ſęai bon gre 
9 D' avoir les ſorts en vos vers denigre, 
Et de n'y voir mis au- deſſus des Anges 
eux qui pouvoient dementit vos louanges; 
ar fi quelqu'un chez vous eft exalte, 
Il Veſt encor chez la Poſtérité. 
3 n quoi ſur-tout a gagne mon ſuffrage 
23} otre haut ſens & vertueux courage. 
Wt ſi d'ailleurs ne vous ai bien ſuivi, 
n ce du moins votre amour m'a ſervi, 
Que mes Ecrits, monumens de mon ame, 
1 De lacherE n'ont encouru le blame : 
'I Due Vinteret ne les a conſeilles, 
i moins encor le menſonge ſouilles. 
on qua louer gens de tout caraftere 
Je n'euſſe pd prerter mon minilſtere , 
Et comme un autre, adulateur ſoumis, 
A prix d honneur nvacquerir des amis. 
ſais au Vrai ſeul ma Muſe intereſſte 
'a jamais pii rimer que ma penſce ; 
Puis mon Plutarque Epluchant les Heros, 
n fait ſouvent de fi petits zeros, 
* Lucain, $%: 7 
Tome II. D 
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78 EPITRES, 


Qu'en le liſant, on perd preſque Venvie 
De les louer , du moins pendant leur vie; 
Car fuſſent-ils en ſageſſe, en valeur 

Des demi- Dieux, il ne faut qu'un malheur, 
Tant que ſon ame à ſon corps eſt ſoumiſe, 
Un demi-Dieu peut faire une ſottiſe, 

Et tout d'un tems ſes Eloges vantés 

Se conyertir en contre-verites, 

Puis vous voila, Meſſieurs les faiſeurs d'Odes, 
Jolis mignons, ainſi que vos Pagodes. 

Quant eſt de moi, je rai pris tel eſſor; 

Pai peu lou. J'euſſe mieux fait encor ; 
De louer moins. Non que pincer ſans rire 1 
Soit de mon goiit, Je tiens qu' en fait d'Ecrire g 
Le meilleur eſt de rire ſans pincer. 

Nous ne devons les vices careſler : 

Mais d'autre part il ne faut les reprendre 
Trop aigrement. Les hommes, a tout prendte, 
Ne ſont mechans que parce qu'ils ſont fous. 
Ce ſont enfans moins dignes de courroux, 
Que de riſce. Auſſi notre Uranie 

Neſt, grace au Ciel, triſte ni rembrunie, 

Je men rapporte à tout Lecteur benin; 

Et gens ſenſés craindront plus le venin 

Mun fade Auteur, qui dans ſes Vers en proſe 
A tous venans diſtille ſon eau-roſe, 
Toujours de ſucre & d'anis ſaupoudre, 
Fiez-vous-y. Ce Rimeur i ſucrè 

Devient amer, quand le cerveau lui tinte, 


1 LIVARE I. 
Plus qu'aloës ni jus de coloquinte. 
ref, je ne puis d'un babil importun 
Platter les gens. Mais, me dira Wray 
Bi fatterie en vos rimes n'ëclate, 
1 e n'eſt jeu ſur pour trouver qui vous flatte! 
Soit. Auſſi-bien je n'aime les flatteurs , 
1 i n'ecris point pour les admirateuts. 
puis, je ne ſgai, Tous ces Vers qu'on ad mite, 
Ont un malheur : c'eſt qu'on ne les peut lire. 
I Et franchement, quoique plus cenſure, 
”aime encor mieux &tre lù quvadmire. 


EPITRE IV. 
A M. LE COMTE D* C**, 


Our, pour qui terminant tous dElais 
AvecVerw Fortune a fair la paix, 
agoit qu'en vous gloire & haute naiſſance 
3 Sour alliée A titres & puiſſancez | 
Que de ſplendeur & d'honneurs mérités 8 
otte Maiſon ljuiſe de tous cores : 
Si rourefois ne ſont- ce ces bluettes, 
Oui vous ont mis en Veſtime ou vous tes; 
Car ce n'eſt pas Por qui ſur nous reluit, 
ui nous acquiert renommee & bon bruit, 
Que Yaye un Livre ou ſemblable Ecriture , 
il ne me chault de belle couverture, 
Riches fermairs & dehors non communs , 
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Si le dedans ſont diſcours importuns , 

Vieil pot pourri de Proſe delabrée, 

Vers de Nadal, ou telle autre denree., 
Donc, qui met Phomme en eſtime & credit ? 
Richeſſe d' ame, & culture d'eſprit : 

Puis joignez y revenus honorables, 

Biens de fortune, & titres déſitables; 

Je le yeus bien, cela n'y fait nul mal. 

Mais le premier & le point capital, 

C'eſt lui ſans plus; & c'eſt par-l\, beau Sneg 
Que moi cheuf vous priſe & vous admire. 
En vous ai vu. par un merveilleux cas 

Unis & joints Virgile & Mecenas. 

De Pun avez la grace & la faconde; 

De Fautre, accueil & douceur ſans ſeconde, 
En Proſe & Vers &tes paffſe Docteur, 

Et recitez trop mĩeus qu'un Orateur. 

Ce n'eſt le tout; car en chant harmonique 
Non moins primez qu'en rime poetique z 

Et s'avez los de bon poëttiqueur, 

Auſſi Pavez de bon harmoniqueur. 

Toujours chez vous abonde compagnie 
D*Eſprits divins, de ſuivans d Uranie: 
Toujours y ſont eiſtres melodieux, 

Gentils harpeurs & meneſtrels joyeux; 

Et de leur art bien ſcavez les rubriques. 
Meme on ma dit qu'aux rives Sequaniques 
Na pas long tems ſonniez telle chanſon, 
Qu'hotes des bois accoururent au ſon; 
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7 Si qu'euſſiez vù ſauter jeunes Dryades, 
1 Et de leur lit ſortir blanches Nayades. 
Et fe diſoient: 6 qu'il chanſonne bien 
: Seroit-ce point Apollon Delphien ? 
© venez, voyez, tant a beau le viſage, 
3 Doux le regard, & noble le corſage : 
X C'eſt il ſans faute; & Nymphes d'admirer ,; 
Et les Silvains entt'eux de murmurer, 
VX Cettui-ci vient pour nos Nymphes ſeduire, 
Se diſoient- ils, & les pourroit induire 
A quelque mal avec ſon chant mignon, 
Freres, jettons en eau le compagnon. | ; 
Lors le Dieu Pan remuant les narines, | l 
ria tout haut des montagnes voiſines, | 
4 De ſon ami voyant le mauvais pas: . | 
ventre de bouc, qu'ai- je entendu la-bas ? 
Rentrez, coquins. Les forèts en tremblerent; | 
Faunes cornus vers leurs troncs $'enyolerent, þ 
14 Ou tout craintifs furent ſe retirer , 
Et du depuis n'ont oſé ſe montrer, 
7 Voila comment le bon fils de Mercure 
Vous preſerva de ſiniſtre avanture. 
Nymphes & Dieux ſur vous veillent ici.“ 
: : Bien ſgavent-ils , & le ſgavons auſſi, 
3 Que votre vie acquiſe & conſervce 
Eſt pour le bien des mortels rEſerv&e;. 1 
von de mortels de mérite indigens, 9 
Mais de mortels de vertus refulgens. | 
Or rempliſſez vos hautes deſtinées! | 
D ij 
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Que tous vos ans ſoient brillantes anndes ; 
Fr cependant nous autres gens de bien 

A notre emploi ne manquerons en rien, 
Vous admirant non pas dans le ſilence, 
Mais par beaux Vers & pieces d'Eloquence, 
Tant que puiſſions une ceuvre concevoir 
Digne de vous & de notre youloir. 


— — 
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A M. LE COMTE DU LUC; 
alors Ambaſſadeur du Roi en Suiſſe, 


M [NISTRE ne pour ſoutenir la gloire 

Du plus grand Roi que vante notre Hiſtoire, 
Er pour tranſmertre aux yeux des Nations 
De ſa vertu les plus nobles rayons : 

Depuis long-tems ſur ee bord Helvẽtique 
JPadmire en vous le pouvoir ſympatique 

De la raiſon, lorſque la d'gnite 

Sgair de ſes traits remperer la ſierté, 

Et retenir par la douceur des charmes 

Les cœurs conquis par la foree des armes; 
Car apres tout c'eſt peu de poſſtder 

L'art de convaincre, il faut perſuader. 

Le cœur encor faignant de (es bleſſures, 
Dans vos diſcours, mime dans vos eenſures, 
Un peuple fier cherir rout à la foiy 


a liberté, ſa patrie & ſes loix ; 
1 t de- la vient que ſon ame attentive 
ole au devant du joug qui la captive, 
Et que Veſprit adorant ſon vainqueur , 
Previent en eux les rEvolies du cœur. 
* Mais croyez vous, pour quitter le haut ſtyle, 
NWA vos legons il ſoit auſſi facile 
4 e rEveiller dans ſon obſcutité 
Voeſprit quinteux d'un zimeur derouté, 
Oui du fommeil d'une oiſive ſageſſe 
Depuis trois ans goute en paix la moleſſe; 
Et detrompe des fiivoles douceurs 


Dont on Yenivre en ſuivant les neuf Sœurs, 


Eſt de tout fuir pour ſe chercher loi-meme ? 

Oui, dites-vous. Un tenebreux oubli 

2 Eſt du nt᷑ᷣant le portrait accompli. 

Y Sur le ſommet d'une montagne aride 

x Eft un vieux Temple, ou la gloire ſolide 

© Tient fon ſejour; & par divers chemins 

vers ce ſcul but tendent tous les humains. 

1 En tout pays, en tout fiecle , A tour age, 
4 Du plus haut rang juſqu'au plus bas etage, 
Ixinces, Guerriers , Miniſtres, Courtiſans , 
3 Prelats, Docteurs, Gens de robe, Artiſans , 
© Chacun dans Pordre oi le Deſtin le range, 
3 vVeut du Publie meriter la louange. 

Tour homme enfin brüle d'tire eſtimé, 
Et eſt heureux q autant qu'il eft aim, 


12 E PTT RES, 
Fort bien. Je ſeai que ce deſit frivole 

De notre vie eſt la grande bouſſole, 

Et que ſouvent nous faiſons tous nos ſoins 

De plaire à ceux que nous prifons le moins. 

Mais ſans chercher i le devoir du Sage 

Eſt de eombatttre, on de ſuivre Puſage ; 

Vous etes-yous , Seigneur , imagine, 

Le cœur humain de pres examine 

En y portant le compas & Fequerre, 

Que Pamitie par Peſtime s'acquerre? 

De grands talens font toujours un grand nom; 

Oui, j'y conſens: mais beaucoup d' amis? Non. 

De ſa grandeur Ceſar fut la victime; 

Et pour trouver tendreſſe ſur eſtime, 

I! faut chercher au pays des Romans 

Un lieu proſcrit meme chez les Amans: 

Je dis bien plus. Aux vertus de Socrate 

Reuniſlez les dons de Mithridate, | Et 

Soyez orne de cent talens divers, 

De vos hauts faits rempliſſez Univers; 

Ayez vingt fois arme pour la patrie, 

Fait en vous ſeul admirer Finduſtrie, 1 

L'art, la valeur d'un parfait General , | al 

Dun vrai Heros, ſage, heureux, liberal z. | 

Ajoutez-y Pair, le port, Ia demarche, 

Et des Ayeux célebres depuis Arche: 

Plus vous croirez pouvoir à fi haut prix 

Vous acquerir les cœurs & les eſprits, 

Plus vous aurez a combattre la rage 


JLIVRE- XE. 44 
be cent Rivaux que votre gloire outrage, 
qui toujours vous trouvant ſur leurs pas, 
Laignent en vous les vertus qu'ils mont pas. 
lle eſt du cur la perverſe nature. 
& ne hais point ces gens, diſoit Voiture, 
gur le propos d'un fameux Cardinal, 
Dont par le monde on dit un peu de mal : 
$i fur la terre aucun ne vous croit digne 
'D'tre hai, c eſt un fort mauvais figne. 
Mais, dira- t- on, n*eft-il point de vertu 
Franche d'atteinte en ce ſiécle tortu? 
Point de talent à couvert de Venvie ? 
Pardonnez-moi. Jen connois dans la vie 
Vn, qui met Phomme en pleine ſùrete: 
Et quel eſt-il ? La Mediocrits. 
Nuelque paitri que Pon ſoir de malice, 
Pn veut paroſtre ami de la juſtice; 
Et pour montrer qu'on a le ſens commun, 
ncer faut-il qu'on approuve quelqu'un. 
Pioint à cela que la ſimple mact ine 
Vers quelque objet toujours nous determine, 
Ffais pour jouir d'un caprice fi doux, 
Faites ſi - bien qu'on ne remarque en vous 
Que ce qu'il faut pour donner le courage 
De vous louer , & non pour faire ombrage z 
Du tenez vous parfaitement certain 
© avoir affaire à tout le genre humain. 
= C'eſt bien avant pouſſer le paradoxes ; 
Et ce diſcours ſeroit plus orthodoxe, 
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bs EPITRES; 
Je Pavouerai, fi mes rEflexions 
Se renfetmoient dans les profeſſions, 
Le trop &eclat peut bleſſer Vil ſuperbe 
D*un Concurrent ; & c'eft le vieux proverbe: 
Le Forgeron m&dit da Forgeron ; 
L'Homme de cœur eſt hai du Poltron 
Flore “ deplait à la vieille Coquerte , 
Et le Rimeur porte envie au Poete, 
Mais voila tout; & ſans erre inſenſe, 
Me direz-yous ;, on n'a jamais pen(6 
Que, par exemple, nn Barbet d'Hippocrtne 
Puiſſe envier Alexandre ou Turenne. 
Excepte ceux qui font meme meEtier , 
Chez tout le reſte on trouve bon quartiex 
Ainſi je veux qu' en faiſam ſa carriere, 
Notte vertu trouve quelque barriere : 
Ce ſont peut- ètte un, deux ou trois rivaux 
Importunds de nos heureux travaux; 
Tandis qu'en nous un juge inconteſtable 
Scait reſpecter la gloire veritable, 
Car le public.... Le public, dites- vous? 
Oui. Le public en depir des jaloux 
Hauſſe la voix, & venge le mérite 
Des attentats de PEnvie hypocrite, 
Bon. Juſtement. C'eſt ſar de tels diſcours ; 
Que les plus fins $*cmbarquent tous les jours. 
Mais ce public, l'objet de leurs careſſes, 
Les pouſſe-r-1l aux honneurs, aux richeſſes ? 

* Courtiſane fameuſe dans lancienne Rome. 


| LIVRE 1, 

Ir cet appul ſont-ils bien affermis 

ntre les traits de leurs fiers ennemis ? 

ne crains point leur haine conjure. 

voix du peuple aſt pour moi declaree : 

le ſers bien, Ceſt parler comme il faut; 

rmez en paix: vous apprendrez bien- tot 

que Pon gagne à ſervir un tel maiwe ; 

Pinconſtant vous punira peut-etre 

ant ſix mois, fi ce n' eſt aujourd'hui, 

tout le bien que vous faites pour lui, 

uiconque a Mis, dit“ un Auteur antique, 

n ſeul eſpoir dans I'amitie publique , 

Vit rarement ſans trouble & ſans chagrin , 

na jamais fait une heureuſe ſin. 

on qua ſes yeux on ſoit {dr de deplaire, 
s qu'on eſt nt vertueux. Au contraire. 

ais que lui ſert de trouver des appas 

Bans la vertu, sil ne la connoir pas? 

5 tous les jours ſon aveugle ignorance 

ni fait quitter le vrai pour Papparence ? 

ſi ſon zele indiſcret, Events, 

it pis encor que la malignite ? 

Raminons dans les plus grandes choſes 

2 mouvemens „leurs effets & leurs cauſes, 

n Moine vain, factieux, impudent , 

Wort de ſon Cloĩtre, & d'un faux ztle ardent 
Ba ©apprece à duper cent Provinces, 


Pauſanias Att, 


Monte en chaire, Ecoutons ; Tremblez , Princes: 
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48 EPITRES, 
Trembley , Chretiens, Depuis douze cens ans 
Vous n'ave; eu foi, piete ni ſens, 
Dieu n'a pour vous pris une chair fragile , 
Et de fon ſang ſcelle ſon Evanglile , 
Quafin de tendre en ces ſiecles troubles 
Un nouvean piege aux hommes aveugles ; 
Et de UEgliſe en tout ce long eſpace 
I neſt reſts ni veſtige, ni trace, 
Suive moi donc; & pour la relever, 
Pour la ſervir , enfin pour vous ſauver, 
Porteg par-tout vos fureurs temeraires , 
Abreuves- vous dans le ſang de vos freres, 
Faites trembler le Thrbne de vos Rois, 
Foule; aus pieds la nature, les loix, 
La pitt , le devoir, la patrie: 
Allez. Il dit. Tout s'Emeur. Tout $'Ecrie, 
Le peuple court aux armes, aux flambeaux ; 
Temples, autels, ſimulacres, tombeaux, 
En un inſtant tout n'eſt plus dans les Villes 
Qu'un vain monceau de pierres inutiles : 
Triſtes tEmoins des brutales fureurs , 
Dont ce diſcours a rempli tous les creurs, 

En peu de mots, voila le protocole 
De ce Public, notre ſuperbe Idole. 
Veut-on encor quelqu'autre Echantillon 
De ce droit ſens qui lui fert d'aiguillon? 
Faut-il ici, rappellant tous ſes crimes, 
Lui confroriter cent Heros magnanimes, . 
Qu'a ſeũ noircir ſon ſouffle venimeux: 
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| 8 Des Rois puiſſaus, des Miniſtres fameux, 
Dont à jamais le tems & la meEmoire 

Concrete. les vertus & la gloire ? 

ZMais à quoi bon retracer dans mes Vers 

Le dEshonneur de nos Aycux pervers? 
ZLaiſſons perir dans une nuit proſonde 
3 Ces noms affreux & de Ligue & de Fronde, 
ZQua replonges dans l'oubli tẽnebreux 
ZL'Ange dun Prince auſſi ſage qu'heureus, 
ZParlons-en mieux. Ces horrenrs excitées 
Ne peuvent Cre au Public imputces : 

9 La ſeule voix de cinq ou fix mutins 

q E Entretenoit nos troubles inteſtins , 

+ Et raſſembloit ſous ces odieux titres 

vn noir concours d'implacables belitres, 

* Parmi leſquels ſe trouvoient, j'en conviens , 

XZ Enveloppes quelques vrais citoyens , 

Oui navigeoient ſur cette mer profane 

75 4 Au gre des flors & de la tramontane. 

© Oui, je ſeai bien qu'on peut le diſculper 

Sur ſon penchant a ſe laiſſer tromper: 

oui fut toujours la dupe des rebeles; 

I Et que malgre tant d'Epreuves cruelles, 

3 Il ne lui faut qu'un chẽtif Mandarin 

four faire encor crier : au Mazarin, 

Nais Ceſt de-la que je tiens pour maxime, 

1 Que qui bãtit ſur ſa volage eſtime 

Sa ſuͤreté, ſon bonheur, ſon appui, 

rd, Bil ſe peut, encor plus fou que lui; 
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60 E PTT RES, 
Et qu'un troiſiEme enſin, qui ne Sapplique 
Qua conſulter Pautorite publique, 
Et qui pretend que tout eſt Eclairci, 
Quand il a dit: Le Public juge ainſi: 
Je crois en lui comme d tous les Apòtres, 
Eſt de beaucoup plus fou que les deux autres. 
Car de quel droit à ſes vains jugemens 
Pretendroit- on lier mes ſentimens; 
Si devant lui le merveilleux des fables 
Tient toujours lieu des faits les plus palpables 
Et fi ſa haine ou ſes aſſections 
N'ont pour gatands que les imprefſions 
Du premier Grand, qui ſuivant ſon ca price, 
Veut ou vous perdre, ou vous rendre ſervice ? 
Vn homme en place & caraQeriſe , 
Par un pouvoir qui lui rend tout aiſe, 
Fait, au mEpris de tous tant que nous ſommes, 
Son favori du plus affreux des hommes, 
D' un impoſteur, d'un foutbe inveteEre-: 
C' en eſt aſſez, Il faut bongre malgré, 
Fiit-il vingt fois plus latron que Sifyphe, 
Et plus damn qu*'Herode ni Caiphe, 
Le reſpe&er comme un Heros d'honneur, 
Si Pon ne veut deplaire à Monſeigneur , 
Et Yattirer la fureur inflexible 
D'une cabale A qui tout eſt poſſible, 
Non, non: qui veut ſagement proceder, 
Pale trente ans ne doit plus decider : 
Car, en un mot; le Vulgaire ftupide 
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Ne ſuit jamais que e plus mauvais guide, 
Et ne voit tien qu*\ tracers les faux jours 
D' un verre obſcur qui le trompe toujours. 
D'un oil confus, il cherche, il dEveloppe- - 
Quelques objets. Tournez le Teleicope: 
Ce qui d' abord lui parut un gèant, 
Semhle a ſes yeux rentrer dans le nẽant. 
Je conclus donc que notre vrai ſalaire- 
Doit ſe borner au plaiſir de bien faite; 
Et qu'a l'ecart laiſſant là les humains, 
Le Sage doit ſe payer par ſes mains. 
Toute vertu qui veut ètre admit, 
De queue vice eſt toujours bigarée; 
Et quand par elle on ſonge àselever, 
D'un peu de fard il faut enjoliver. 
Sans veemillon , ſans clinquant , ſans aſſiche, 
Le Saint tout nud ſe morfond dans ſa niche: 
On veut le voir pare de ſes habits, 
Tout brillant d'or, tout charge de rubis. 
Du peuple alors le z&6le PeEvertue,. 
Mais il lui faut decorer ſa ſtatue : 
Sans Veblouir on ne peut PEclairer;; 
Et qui 'inſtruit, doit le ſęavoir leurrer. 
43 Voulez-vous donc gagner ſa bienveillance, 
rt decobgr à la nuit du ſilence | 
cs riches dons, ces talens précieux 
Dont en naiſſant vous ont dout les Cieux? 
e weſt pas tout de briller par vos œuvres: 
faut encor des reſſorts, des manœuvres, 
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Des partiſans chez le ſexe devor, 

Une cabale, un theatre; en un mot, 
Tout Pattirail des petites adreſſes , 

Qui du public captivent les tendreſſes. 
Alors par-tout vous verrez les mortels 
Faire fumer Pencens ſur vos Autels, 


Et vous offrant leurs vœux & leurs hommages, 
De fleurs ſans nombre egayer vos images, ( 
Mais en Echange, adieu tranquillite , ( 
Adieu plaiſirs, repos & liberté. I 
Ceſt peu d'avoir illuſtre vorre vie F 
Par le trépas du dragon de l'Envie: ( 
Nouveau Cadmus , il faut au champ de Mars F 
Autaquer ſeul cent eſcadrons Epars V 
Que contre vous la Terre fait éclore. A 
Ce reſt pas tout: il faut combaitre encore N. 
Mille ennemis inviſibles, caches , 1 
A votre char en public attaches, I 
Mais en ſecret armés pour vorre perte ; Q 
Et qui brilans d'une rage couverte, - 1 Sc 
Creuſent ſous main le gouffre tẽnebreux, "XV cc 
Qui doit bien-to6r ſous des debris affreux 3 80 

Enſevclir juſqu'à vos derniers reſles: 4 Et 
Monſtres cruels, & d'autant plus funeſtes, 1 Ou 
Qu'il n'eſt poiſon ſouvent moins redoute , le; 
Que le poiſon d'un fourbe velouté, ou 
Qui vous cachant ſa malice imprèvũe, | * Son 
Et d'un faux zele offuſquant votre vide, ua. 
Du voile obſcur d'une paiſible nuit 4 J De 
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ZIVRE I 
Couvre Vabime où ſa main vous conduit, 

O Jupiter, Ecarte ce nuage, 

Er daigne au moins Eclairer mon naufrage ! 
Mes ennemis ne me font point de peur; 

Je ne crains rien que mon ami ttompeur. 
Mais quoi? Faurt-il qu'une crainte futile 
Rende le Sage a ſon ſièc inutile? 

On ſęajt aſſe z les contretems divers 

Que la vertu ſouffre en cet Univers. 

Des impoſteurs on connoit la ſoupleſſe, 

Et du public la maligne foibleſſe, 

Qui ſur les mers ou vous vous engagez, 
Faiſant ſiffler le vent des prejuges , 

Voit ſans pitis flotter votre fortune 

A la merci d*'Eole & de Neptune. 

Mais quand ces Dieux armeroient contre vous 
L'Onde, la Terre & les Cieux en courroux , 
I! eſt des Dieux plus doux, plus Equitables , 
Qui vous ſauvant de leurs mains redoutables , 
Scauront pourvyoir à votre {Urere 

Contre les flots de la malignité. 

Soit: je veux bien en accepter Paugure ; 


Et j'avouerai, pour parler fans figure, 


Que par hazard nous voyons quelqueſois 
Les gens de bien faire catendre leur voix, 
Quand dy public les fougues mepriſces 
Sont par le tems a peu-pres appaiſces. 
Mais s'il s'agit de tenter quelque effort, 
De pariager vos perils , votre ſort, 
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De repouſſer la brigue par la brigue, 

Ou de forger les reſſorts d'une intrigue : 

Cherchez ailleurs. Le plns petit vaurien 

En fera plus, que tous vos gens de bien, 

Son ztle actif peut vous rendre ſervice : 

La vigilance eſt la vertu du vice; 

Au lieu ſouvent que vos amis diſcrets 

Pour vous ſetrvit n' ont que de vains regrets. 

Rendez- leur donc un devoir legitime, 

Efforcez- vous d'acquerir leur eſtime, 

Immolez tout à leur noble amitié, 

Aſin qu'un jour leur oĩſive pitie, 

Par les douceurs d'une tendre homelie g 

Puiſſe enchanter votre mElancolie. 

Mais toutefois, illuſtres mEcontens , 

En dèclamant contre les mœuts du tems, 

Souvenez - vous que c'eſt une ſottiſe 

De trop parler des honneurs qu'on me priſe: 

Que qui s'erige en cenſeur de la Cour, 

Doit avant tout la quitter ſans retour; 

Et qu'il n'eſt point de ſpectacle plus fade, 

Que les &clats d'un chagrin retrograde, 

Ce mor davis peut, je crois, terminer 

Le long ſermon que je viens d' entonner; "= 

Et pour quitter la morgue cathEdrale , + 

Sovffrez, Seigneur, qu'ici de ma morale 

Joſe égayer la ſéche verits 

D'un dernier trait de la Fable emprunté. 
Aux premiers tems de ſa metamorphoſe, 


"LIVRE L 
ir Philomele à peine encore Ecloſe 
lieux deſerts , les paiſibles fortts 
rent long - tems un ſejour ſans atiraits; 
de fa ſœur non encor ſéparce, 
Wa fort d'Itys, des fureurs de Terée, 

r des accens du Ciel meme <cheris, 

| le inſtruiſoit les peuples attendris. 

un monſtre obſcur le courroux indocile 

i fir, dit-on, déſerter cet azile. 
ans les horreurs d'une profonde nuit, 

r Impoſture Aſcalaphe conduit, 
dle; & bient6t de ſes clameurs perfides 
en ya troubler les folles Picrides , 

WM uple leger, inquiet, envieux, 
ID v'un vain babil rend par-tout odieur, 

=D u0i vous dormez, troupe lache & muette, 
Ft vous ſouffrez qu'une voix indiſcrette 
Nu genre humain juſqu'ici dans Perreur 
We vos pareils dEcouvre la fureur ? 
crime affreux d'un Epoux ſanguinaire 
Pit de ſes chants le ſujer ordinaire. 
A tendeꝛ · vous que les memes concerts 
vos forfaits inſtruiſent l' Univers? 

es mots hurlés par le monſtre nocturne 
nt Eclater leur de pit taciturne. 
ja PAurore au viſage riant 
roĩt ouvert les portes d'Orientz *© 
Philomele exergant ſon ramage, 
jour naiſſant venoit de rendre hommage : 
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Quand tout-à-coup mille cris menagans- 
Glacent ſa voix, intimident ſes ſens, 

A chaque inſtant redoublent les injures, 
Les aigres ſons, les enrouts murmures : 
Point de ſecouts A ſa triſte douleur, 

Que faire, helas? En vain dans ſon malheur 
Elle eut recours à la troupe mortelle: 

Nul n' aceourut. C'en eſt aſſez, dit-elle. 
Adieu Cités, adieu pompeuſes Cours, 
Adieu Mortels. Je quitte pour toujours 

Vos vains honneurs, vos plaiſirs chimEriques z 
Et loin de vous, chez les Ours paciſiques, 
Je vais chercher dans mon obſcurite 
Moins de grandeurs & plus de ſüreté. 


EPTITTRE VI. 
A M. LE BARON DE BRETEUIL, 


T LLusSTRE appui d'une Mule agitée, 
Morte trois ans, & puis reſſuſcitee 

Par le pouvoir de ce ſage Enchanteur, 

De mon nauftage heureux réparateur, 

Par qui ma barque errante & vagabonde 
Fut derobce au caprice de onde. 

Puiſque ſa loi, que je dois reſpecter, 

Sur Helicon moblige 4 remonter: 
Paignez de grace, à votre heure commode, 
Vous qui vivez aux ſources de la mode, 
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LZLIFVRE . 
Me dire un mot du Style & des Ecrits 
Qui ſont en vogue aujourd'hui dans Paris : 
Car vous ſgavez qu'un air de mode impoſe 


A nos Frangois plus que toute autre choſe; 


Er que par-la le plus mince oripeau 
Se vend par fois mieux que Por le plus beau. 


Pai vii le tems, mais, Dieu merci, tout paſſe, 


Que Calliope au ſommet du Parnaſſe , 
Chapperonncᷣe en burleſque Docteur, 
Ne ſcavoit plus qu'&tourdir PAuditeur 
Dun vain ramas de Sentences uſces, 
Qui de POlympe excitant les nauſces , 
Faiſoient ſouvent en depit de ſes Sceurs 
Tranfir de froid juſquꝰ aux applaudiſſeurs. 
Nous avons vi preſque durant deux luſtres 

Le Pinde en proie à de petits illuſtres, 

Qui traduiſant Sent que en madrigaux , 

Et rebattant des ſons toujours Egaux, 
Fous de ſang froid , S ccrioient: Je m'&gere 3 
Pardon, Meſſieurs , j imite trop Pindare : 
Et ſupplioient le Lecteur morfonda + 
De faire grace à leur flu pretendu. 

Comme eux alors apprenti Philoſophe, 
Sur le papier nivelant chaque ſtrophe, 
Jaurois bien pũ du Bonnet doctaral 
Embeguiner mon Apollon moral, 

Et raſſembler ſous quelques jolis tĩtres 
Mes froids Dixains tẽdigẽs en chapitres: 
Fuis grain à grain tous mes vers enſilés, 
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Bien arrondis, & bien intitulés, 

Faire {crvir votre nom d' Epiſode, 

Et vous oſſtir ſous le pompeux nom d' Ode, 

A la faveur dun &loge court, 0 

De mes Sermons Fennuyeuſe beauté. 

Mais mon genie a toujours, je Payoue , 

Fui ce faux air dont le Bourgeois $engoue , 

Et ne {gait point, Precheur faſtidicux, 

Dun ſort Lecteur Eblonifſant les yeux, 

Analyſer une'verite fade, 

Qui fait vomir ceux qu'elle perſuade ;; 

Et qui trainant toujours le meme accord, 

Nous inſtruit moins qu'elle ne nous endort. 
Je ſęais que PArt doit pour fin gent rale 

Se propoſer Pinſtructive Morale. 

A ce precepte avec eux je me rends. 

Mais je ſoutiens, & en ai pour garans 

La Grece entiere & Empire d' Auguſte, 

Que tout Auteur male, hardi, robuſte, 

Doit de ſes vers bannit Pinſtruction, 

Ou co1 omere inſtruite en action. 

Sur le Parnaſſe, ainſi que dans la Chaire, 

C'eſt peu d' inſtruire, il doit inſtruire & plaire 2 

Remuer ame eſt ſon premier devoir; 

Et Vart des vers n' eſt que art d mouvoir. 

Non que ſouvent on ne puiſſe avec grace 

En badinant eorriger comme Horace. 

La veritE demande un peu de ſel; 

Et Penjoiiment eſt ſon air naturel: 
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La joie au moins marque une ame ſincere, 
J*approuve mme un ſtyle plus {Eyere, 
Lorſque le choix d'un ſujer important 
Peut arreter le Lecteur inconſtant. 
Mais fi ja mais nulle ardeur pathétique 
N'echauffe en vous. le phlegme dogmatique; 
Si votre feu ſous la cendre enterre | 
Me montre un cœur foiblement pEnetre 
Des veritEs que votre bouche exprime z 
Vous avez beau forger rime ſur time, 
Et m'&taler ces petits traits fleuris, 
Dont vous charmez les frivoles eſprits: 
Vous ne ſgauriez avec ce beau ſyſtème 
Me faire un cœur plus tendre que vous-mme z 
Et je ne vois dans votre air emprunte, | 
Ou un Charlatan ſur ſes treteaux monte, 
Qui pour duper une foule groſſicre, 
Lui jette aux yeux une yaine pouffiere ; 
Et qui toujours ſans ame & ſans vigueur, 
Parle a Feſprit, & ne dit rien au cœur. | 
Vous donc, qui fiers de vos foibles trophdes 
Croyez voler plus haut que les Orphees , 
Qui diſputez A PHercule Gaulois | 
L'art d'enchainer les Peuples & les Rois: 
Ce reſt pas tout d'agencer des paroles, 
Et de ſouffler de foibles hyperboles; x* 
11 faut ſentir , il faut vous Clever | pd (a 
Aux verit6s.que vous voulez prouver : 
Votre cœur ſeul doit etre votre guide, 
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60 EPITRES; 
Ce reſt qu en lui que notre eſprit refide ; 

Et tout mortel qui porte un cœur gate, 

N'a jamais eu qu'un eſprit frelate, 

De nos travaux c eſt - là tout le myſtere z 

Et tout Lecteur a ce ſeul catactere 
Diſtinguera dun fat preſomprueux 

L' Auteur ſolide & Phomme vertueux. 

Votre ſageſſe, encor mieux que mes times, 
Depuis long tems vous dicta ces maximes, 
Illuſtre ami, dont le cœur Cpure 
S'eſt au Vrai ſeul de tout tems conſacre ; 

Et de qui Þ'ceil perœant, inevitable, 

Au faux brillant fut toujours redoutable. 
Vous le ſgavez : des mes plus jeunes ans, 
Quand ma raiſon luttant contre mes ſens , 
Dans les Eclairs de ma verve premiere 
Fiaiſoit à peine entrevoir ſa lumiere : 

Sous vos drapeaux dans le monde enr6le,' 
Des vieux Auteurs admirateurs zélé, 
Javois deja ſenti leur douce amorce; 

Et j eſſaybis d'en penetrer e corce, 

De demèler leurs cœurs de leurs eſprits, 
Et de trouver Auteur dans ſes Ecrits, 

Je vis bient6c „ inſtrait par leur lecture, 
Que tout leur art partoit de la Nature: 
Que ces beautẽs, ces charmes fi touchans, 
Dont le pouvoir m' attachoit à vos chants, 
Venoit bien moins, Heros, que je reſpecte 
Malgre Porgueil de la moderne ſecte, | 
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Des vErit6s que vous nous exprimez , 
Que du beau feu dont vous les animez. 
Je compris donc quaux œuvtes de genie, 
Ou la raiſon s'unit à harmonie, 
L'ame toujours a la premiere part, 
Et que le cœur ne penſe point par art: 
Que tout Auteur qui veut ſans perdre haleine 
Boirg a longs traits aux ſources d'Hippocrene, 
Doit $'impoſer l'indiſpenſable loi 
De $s'&prouver, de deſcendre chez ſoi, 
Et d'y chercher ces ſemences de flame, 
Dont le vrai ſeul doit embraſer notre ame; 
Sans quoi jamais le plus fier Ecrivain 
Ne peut atteindre à cet eſſor divin, 
A ces ttanſports, a cette noble ivreſſe 
Des Ecrivains de la ſgavante Grece, 
Je ſgai combien mes debiles talens 
Sont au-deſſous de leurs dons excellens. 
Mais ſi Pardeur d'entrer dans leur carricre 
M'a du Parnaſſe entrouvert la barricre; 
Si que!quefois à leurs ſons raviſſans 
Pai ſęù mèler mes timides accens, 
Ma Muſe au moins d'elle-meme excitée, 
Avec mon cœur fut toujours concertee; 
L'amour du Vrai me fit lui ſeul Auteur, 
Et la Vertu fut mon premier Docteur, 
Car par ce mot, expliquons-nous de grace, 
Je wentends point Pextatique grimace 
Nun faux BEat, qui le front vers les Cieux g 
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Aux Cheruhins fait par- tout les doux yeux; 
Et preſque ſùt d'&tre le Saint qu'il joue, 

Ne parle à Dieu qu'en lui faiſant la moue, 

A cette bouche, a ces yeux contrefaits, 

De la vertu je connois peu les traits ; 

Encore moins A la fauſſe encolure 

De ce Pedant force dans ſon allure, 

Chez qui Phonneur tour fier d'un faux dehors g 
N'eſt qu'une Etude, un myſtere du corps, 

Et dont la morgue en douceur traveſtie 
Prend chez Porgueil toute ſa modeſtie. 

Vous le verriez bient6t ſe dEmaſquer , 

Si Pamour-propre en lui pouvoit manquer. 
L'humble Vertu n'eſt point ce qui Penchante ; 
D*un vain parfum ceft Podeur qui le tente: 
Mais la Vertu , ſouveraine des ſens, 

Ne cherche point les parfums ni Pencens ; 

Er cet Orgueil, cet ami des louanges, 
Antique auteur de la chiite des Anges, 

NE dans le ſein de leur frere inſenſe 

Long- tems avant Univers commence, 
Donna naiſſance à tous les autres vices, 

Et fut lui ſeul pete de ſes complices. 

Oh donc eſt- elle? Où faut- il la chercher, 

Cette Vertu qui ſemble ſe cacher? 

Cette Vertu franche de tout ſophiſme , 

Fille du Ciel, mere de PHeEroiſme , 

Qui dans le cœur fait germer les eſprits, 

Et donne Fame aux ſublimes Ecrits? 
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Sans nous tracer de routes incertaines, 
Nous Fapprendrons de Oracle“ d' Athenes; 
Son vrai ſéjour eſt chez la Vérité. 
Nul n'eft ſur terre exemt d' infirmite. 
Un hypocrite, honnete- homme à ſa guiſe, 
D'un faux vernis la farde & la deguile. 
Mais Phomme Ep1is du veritable honneur , 
N'emprunte rien d'un Eclat ſuborneur, 
Et peu content d'une vaine fum&e, 
Veut de lui ſeul renir ſa renommee, 
Il ne ſyait point par un man&ge bas 
Faire admirer en lui ce qu'il n'a pas. 
Ami du jour, c'eſt fa clartẽ qu'il aime : 
Rien ne le couvre ; & ſes foibleſſes meme 
(Car chacun porte avec ſoi ſon levyain 
De ſes vertus ſotit un gage certain, 
Doe xterieur, il eſt vrai, dẽpourvũe, 
Sa probite frappera peu la vũe: 
Toute blancheur céde à Feclat du fard, 
Et la Nature eblouit moins que l' Art. 
Les yeux, ſur- tout du Vulgaire imbecile, 
Sont peu touchès d'un air fimple & facile, 
Pres d'un tartuffe arrogant, faſtueux, 
L*homme ſincere, uniment vertueux, 
Ne paroitra , quelque ardeur qui inſpire , 
Qwun indevot, un mondain, c'eſt tout dire, 
De qui le cœut eſt fort mal dirige, 
Et le ſalut grandement n&glige, 

* Socrate, Platon, Rep, liv, C. Seneque, Epit. 71. 
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Mais celui-ci porte un air bien plus ſages 
Sa grauité, ſes geſtes, ſon viſage, 

Tout marque en lui la perle des Catons. 
Il ne tit point; il peſe tous ſes tons; 

Il parle peu: mais il dir des miracles, 

Ses prejugés ſont preſque des oracles : 
Auſſi jamais il ne douta de rien; 

Et c' eſt pourquoi ce grand homme de bien 
Eſt toujours juſte: il le fait bien paroſtre. 
Comment? Comment ? C'eſt qu'il decide en maĩtre. 
Bien rEpondu, Rien n'eſt mieux diſcutE, 
Mais attendons le jour de verite, 

Lorſque celui qui juge les juſtices, 


viendra compter nos vertus & nos vices; 


La brigue alors, lecredit, les Egards, 
Diſparoitront au feu de ſes regards; 

Et ſa juſtice incorruptible & prompte 

Nous fera voir, peut- etre a notre honte, 
Cette homme libre au rang de ſes Elus, 

Et ce devot de leur partage exclus. 

C'eſt en ce jour que la Vertu ternie , 
Pourra ſans peur citer la Calomnie , 

Et que mes yeux par les ſiens aftermis 
Feront trembler mes laches ennemis. 
Heureux pourtant, heurcux a ſon approche, 
Si je pouvois me cacher le reproche 

D'avoir moi-meme Et juſquꝰ aujourd'hui 
Juſte envers eux, criminel envers lui; 

Et plus ſenſible au d6iir de leur plai re 


En faiſant bien, quwau plaiſir de bien faire ? 
Car je Pavyoue, & Jen ſuis bien payé; 

Jai des humains trop cheri Pamitié. 
Long-tems ſeduit par de vains artifices, 

A cette idole offrant mes facrifices , 

Je crus pouvoir, trop prompt à me flatter, 
Trouver en eux de quoi les reſpecter. 

Mais de plus pres obſervant leurs veſtiges , 
Je ſus enfin demèler les preſtiges, 


Dont Pamour-propre en eux toujours vainqueur 


Surprend les yeux pour impoſer au cœur. 

Peu m'ont donnè le plaiſir Equitable 

D'aimer en tux la vertu veritable. 

peu m'ont auſſi vd briguer la ſaveur, 

Qu'obtient des Grands une aveugle ferveur- 

Leur bonté feule Eveilla ma pareſle ; 

Et courtiſan de ma ſeule tendreſſe, 

Sang interer. Pai cherche, j'ai trouve 

Ce peu d'amis 5 dont le cœur Eprouve, 

Malgre Fe ffort de la jalouſe Envie, 

Fera toujours le charme de ma vie. 
Que rai- je pu de vos plaiſirs Epris, 

vendre amitié dont je ſens tout le prix, 

Dans une joĩe & fi douce & fi pure 

Vivre oublié de toute la Nature ! 

Mais malgr moi troy & trop peu connn , 

Pai cru du moins de mes mœurs foutenu , 

Entre vos bras conjurer la tempꝭ te, 

Que PImpoſtuxe Eleyoit ſur ma tète. 
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Foible rempart, abri toujours peu ſir 

Pour tout eſptit libre, ſincere & pur, 

Qui ne ſgait point amadouer le crime, 

Et racheter par une feinte eſtime 

Les trahiſons qu'au vice provoque 

Dicte la peur de ſe voir demaſque !. 

Car tout PEnfer wegalc point la rage 

D'un furieux que la crainte encourage, 

Et dont les yeux inquiets, allarmes, 

Veiltent toujours tandis que vous dormez. 

Je puis dormir avec toute licence, 

Dit la tranquille & ſincere Innocence. 

Vai des amis ſages ,. dignes de foi, 

Dont {*equite peut repondre pour moi. 

Leur amitiè que Phonneur ſeul enflame , 

A toujours li dans le fond de mon ame: 

Jamais pres deux je ne me ſuis contraint. 

Oui craindre donc ? Qui? Celui qui vous mm 
Ce noir brigant, ce corſaire farouche, 

Dont le portrait ſouilleroit votre bouche; 

Cet impoſteur, honteux meme a nommer, 

Que par mepris vous woſez diffamer. 

Vous pretendez couler des jours paiſibles, 

Et prèvenir tous ces traits inviſibles , 

Qui contre vous lances à tout propos, 

Ont fi long-rems trouble votre repos ?. ig 
Commencez donc par changer votre ſtyle; 

Er ſans offcir un hommage inutile | 
A des amis trop doux, trop genereux, | _ -'' 


- 
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Pour devenir ennemis dangereux, 
Attachez- vous à ceux dont la furie 
D'aucun remords ne peut etre attendtie; 
A ces Vautours de la ſociéié, 

Qui comme Peau boiyent Piniquité, 

Et dont le cœur farouche, atrabilaire, 
Immole tout au plaiſir de mal faire: 
Monſtres paltris & de boue & de ſang, 
Que Tiſiphone a nourris dans ſon flanc, 
Dont la malice injuſte & forcen&e 

Se fait un jeu de notre deftince ; 

Du monde entier en ſecret abhorres, 
Mais en public par crainte rEverds , 

Fr de qui Fœil, digne de Polypheme, 
Fair friſſonner, fait fuir la Vertu meme. 
Voila les Saints que vous devez aimer, 
Craindre , ſervir, applaudir , rEclamer , 
Si vous voulez ſans trouble & ſans ſcandale 
Jour des droits acquis a leur cabale. 


Quoi , direz-vous ? Pour ces hommes de fer 


Abandonner ce qu*on a de plus cher? 

A Tinterer immoler la juſtice, 

Et renier la vertu pour le vice? 

Non, je ne puis aux dEmons odieux 
Offrir Pencens que je ne dois qu aur Dieux. 
Vous ne pouvez? Faites donc votre compre 
De devenir bient6t , pour votre honte, 
L'unique objet de toutes leurs noirceurs. 
FrEparez-yous a voir ces oppreſſcurs 
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Dans les acces de leur rage ennemie 

Vous barbouiller de leur propre infamie 

Et contre vous, par ce chemin tortu, 

Intereſſer le vice & la vertu. 

Heureux encor, ſi leur complot funeſte 

Vous de pouillant du ſeul bien qui vous reſte, 

Ne force un jour vos aziles caches ; | 

Et ſi vos Dieux par PEnfer debauchés, 

Pleins des vapeuts dont Perreur les enivre, 

Ne prennent point leurs traits pour vous pourſuiyre 
Car le motif d'une aveugle quite = 
Jamais ne manque Aa PVinfidelire ; 

Et Von ſęait trop juſquꝰoù va Paſſirance 

D'un z&le faux conduit par ignorance, 

Mais je ne ſgai fi les plus durs revers 

Qui d'un mortel puiſſent etre ſoufferts, 

Si des deſtins la rigueur inflexible, : 
Si la mort meme a rien de plus ſenſible 

Que la douleur de fe voir opprims 

D'un ennemi que nous avons aime, 
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tend ſur ta trace. 


I. 


Bient6t le Rhin captif va couler ſous ſes loix; 


Ses boulevards tremblans vont tomber à ſa voix. 
De, ſon auguſte Ayeul les hautes deſtinces 

Oar deja traverſe ſes rives enchainces, 

Et ports dans le ſein de PAigle conſterne 

Le coup que ſon orgueil nous avoir deſtine, 

En vain du fier Batave & de 'Anglois rebele 

Le Portugais flottant embraſle la querelle 


En vain contre les Lys chez I'Ibere 


plantEs 


L'infernale Diſcorde arme de tous còtés: 


2 —— 


A M. LE COMTE DATEN. 


Ins1 de ta langueur à peine ſoulagé, 

Pres du jeune LOUIS ronzele t'a range; 
Et Fattrait du peil excitant ton audace, 
Tu cours chercher Phonneur , qui rat» 


Leurs projets forcen6s, leurs brigues inteſtines 
N'en peuvent 6branler les profondes racines, 
Arretez : c'eſt LOUIS que vous voyez atmé; 

Il combat pour un Sang dans ſes veines forme, 
Et tient entre ſes mains le glaive tardlaire , 

Qui doit trancher le nceud d'un complot tEmeEraire, | Q 
Arrttez : mais quel Dieu nentraine loin de moi! 

C'eſt afſez : reprenons un plus paiſible emplot, 

Et n'allons point enfler des chalumeaux ruſtiques 

Plus heureux à chanter nos Nymphes domeſtiques. o 
Mais toi , que le devoir appelle aux champs de Mars, A xc 
Garde-toi de ttahir ton amour pour les Arts. ; 
Sans eux de ſes talens un eſprit ſe depouille; 


Et Pairain ne&glige obſcurcit & fe rouille. } 

| Pallas meme, Pallas, Déeſſe des Guerriers, D' 

| Scut meler en tout tems le lierte & les lauriers, Qu 

| A inſi lorſqu'a grand bruit le ſalptrre raiſonne, En 

| Quand d'un ton enroue la trompette fredonne , 

| Prtte toujours Foreille à la voix des neuf Sceurs ; De 
Et ſans ceſſe abrenve de leurs tendres douceurs , Pre 


Puiſſes-tu quelque jour te montrer à la Terre, 
Heros pendant la paix, Heros pendant la guerre. 
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EPITRE II.“ 
A MONSIEUR ***X* 
Qui lui avoit envoye des Vers gu il avoit faits 
etant malade. 


ST-cx la fievre? Eſt-ce Apollon, 

Qui Crinſpire ces Vers Attiques, 

Qu'Alcee elit pù chanter dans le ſacre Vallon? 

Non, ce ne ſont point là des ſonges fantaſtiques 
Quienfante un cerveau déréglé, 

De Specttes, de Lutins & de Monſtres trouble, 
Mais * cependant que faut · il que j augure 

D' un corps enſeveli dans des rideaux mal ſains, 

Qui de feux devorans devenu la piture, 

En fuyant la clarte des jours purs & ſereins, 

_  Semble vouloir quitter les renes 

De ſon ame flottante & laſſe de ſes chaines ? ” 

Prens-y garde : croi-moi , le peril eſt preſſant; 


* Comme il y a deux Editions de cette Piece, on en 
trouvera ici Ia difference, 


oh WP / 
Mais cependant, Ami, quelle peur enfantine 
Te fait deſapprouver cette Ecorce divine, 
Dont l' Atlantique bord fit preſent aux humains ? 
Quoi , toujours reſiſter aux dons de la Nature, 
Mepriſer la ſant que cu tiens dans tes mains, 


Et de tes maux par choix te rendre la parure ? 
Prends-y garde, &c. 
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La fifyre, comme un Loup eruel & raviſſant, 
Qui vers les anires ſourds traine un agneau timide, 
Et des coups de ſa queue hatant ſes pas retifs , 
Devance le Berger & le dogue intrepide , 
Qu'appeilent au ſecours ſes bclemens plaintifs. 
Bient6t le raviſſeut tout palpitant de joie, 

Au fond d'un bois obſcur deEvorera (a ptoie. 
Previens un ſort pateil; & par d'heureux efforts 
Diſſipe cette humeur peſante & lethargique, 
Dont le regorgement fatal, apoplectique, 

Que ſęai- je? engloutircit & feſptit & le corps. 


E PITRE III. 
1 


CELEBRE PoE TE TRAGIQUE 3 


Ecrite de Rouen, of Þ Auteur attendoit un I aiſſcau 
pour paſſer en Angleterre. | 


D Eev1s que nous primes conge 
N Du reduĩt aſſez mal range, 
Ou votre Muſe Pythoniſſe 

Evoque les ombræs d Uiyſt, 

De Theſce & de Manlius, 
Comme Auteur &Heraclius 
Faiſoit jadis celles d' Horace, 

De Rodrigue & de Curiace : 

Jai quatre mauvais jours paſſe, 


Sans, je vous jure, avoir penſé, 

(Duſſiez- vous me croire un ſtupide) 

Qu'il füt au monde un Euxipide. 

Toutcfois je me ſouviens bien 

De notre dernier entretien , 

Que je terminai par vous dire, 

Que j'aurois ſoin de vous ecrite. 

Je vous Ecris donc; & voici 

De mon voyage un raccourci. 
Laube av oit bruni les Etoiles, 

Et la nuit replioit ſes voiles, 

Lorſque je quittai mon chevet 

Pour Macheminer chez Blavet. 

Un Caroſſe ſexagenaire 

D'aberd s' offre à mon luminaire, 

Attelé de ſix chevaux blancs, 

Dont les cõtes à travers flancs 

A ſuppurer peu difficiles 

Marquoient qu'ils jeunoient les Vigiles 

Et le Cartme entitrement. 

J'cntre ; & dans le meme moment 

Je vols arriver en deux bandes 

Trois Normands & quatre Normandes , 

Avec qui, pauvte infortune, 

F &ois à rovler deſtinc. 

On YgYaſſemble , chacun ſe place. 

Sous le poids de horrible maſſe 

Deja les paves ſont broyes : 

Les fouets bitifs ſont deployes , 
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71 EPITR ES, 

La fifyre, comme un Loup cruel & raviſſant, 
Qui vers les anires ſourds traine un agneau timide, 
Et des coups de ſa queue hatant ſes pas r&tifs , 
Devance le Berger & le dogue inttépide, 
Qu'appeilent au ſecours ſes bUlemens plaintifs. 
Bient6t le raviſſeur tout palpitant de joie , 

Au fond d'un bois obſcur dEvorera ſa ptoie. 
Previens un ſort pateil; & par d' heureux efforts 
Diſſipe cette humeur peſante & lethargique, 
Dont le regorgement fatal, apoplectique, 

Que ſgai-je? engloutiroĩt & Veſprit & le corps. 


E PITRE III. 
A M. DE L A FOSS E, 


CELEBRE POETE TRAGIQUE » 


Ecrite de Rouen, os Þ Auteur attendoit un I aiſſcau 
pour paſſer en Angleterre. | 


D Eev1s que nous primes conge 
8 Du reduĩt aſſez mal range, 
Ou votre Muſe Pythoniſſe 
Evoque les ombres d'Uiyſſe, 
De Théſée & de Manlius, 
Comme PFAuteur &Heraclius | 
Faiſoit jadis celles d' Horace, 
De Rodrigue & de Curiace: 


Jai quatre mauvais jours paſſc, 
Sans, 


gans, je vous jure, avoir penſé, 

(Duſſiez- vous me croire un ſtupide) 

Qu'il fut au monde un Euxipide. 

Toutcfois je me ſouviens bien 

De notte dernier entretien, 

Que je terminai par vous dire, 

Que j'aurois ſoin de vous ecrite. 

Je vous Ecris done ; & voici 

De mon voyage un raccourci. 
Laube ayoirt bruni les Etoiles, 

Et la nuit replioit ſes voiles, 

Lorſque je quittai mon chevet 

Pour m'acheminer chez Blayer, 

Un Caroſſe ſexagenaire 

D'aberd s' offre à mon luminaire, 

Attelé de fix chevaux blancs, 

Dont les c6tes a travers flancs 

A ſupputer peu difficiles 

Marquoient qu'ils jeunoient les Vigiles 

Et le Cartme entitrement. 

Jentre; & dans le meme moment 

Je vols arriver en deux bandes 

Trois Normands & quatre Normandes , 

Avec qui, pauvre infortune, 

F&ois à rouler deſtinc. 

On gaſſemble , chacun ſe place. 

Sous le poids de horrible maſſe 

Deja les paves ſont broyes : 

Les fouets hitifs ſont de&ployes , 
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Qui de cent diverſes manieres 
Lor nett A Pair les EtriviEres, 
Un jeune Eſprit a&ricn , 
Trop voiſin de nous pour ſon bien, 
En recut un coup ſur le rable, 
Qui lui ſir faire un cri de Diable; 
Car ſi vous wen Cres inſtruit, 
Le ſon qu'un coup de fouet produit, 
N'en deplaiſe aux doctes pancartes 
Et des Rohauts & des Deſcartes, 
Vient beaucoup moins de Pair froiſſe, 
Que de quelque Sylphe feſſe, 
Qui des huwains cherchant Vapproeche , 
En regoit bien ſouvent taloche, 
Puis va ctiaut comme un perdu, 
Nos courſiers, ce bruit entendu, 
Connoiſſant la verge ennemie , 


 Rappellent leur force endormie. 


Ils tirent. Nous les excitons, 
Le Cocher jure. Nous pat tons. 
Nous pourſuivions notre avanture, 
Lorſque Pinfernale voiture, 
Après environ trente pas, 
Nous renverſa de haut en bas, 
Horrible fut la cullebute: 
Mais voici le pis de la chùte. 
Les chevaux, malgré le Cocher, 
S' obſtinent a vouloir marcher. 


En vain le moderne Hippolyte 


Sr 

$'oppoſe à leur fougue ſubite: 
Sans doute en ce diſordre affreux , 
Un Dien preſſoit leurs flancs poudreux, 
A la fin leur furcur s'artete; 
Et moi, non ſans boſſe à la tere , 
Avec quelque ſecours dautrut 
Je ſors de mon maudit Etui., 

Par cet EvEnement tragique , 
Je metrrai fin à ma chronique ; 
Et de peur de vous ennuyer, 
Je ſupptime un volume entier 
D*avantures longues à dire, 
Et plus longues encore A lire. 
Vous ſęautez ſeulement qu'enfin 
Partivai Dimanche matin 
A Rouen, ſejour du Sophiſme , 
Accompagne d'an rhumatiſme , 
Qui me tient tout le dos perclus, 
Et me rend les bras ſuperflus. 
En ce facheux tat, beau Sire, 
Je ne laiſſe de vous écrire, 
Et me erois de tous maux gueti 
Au moment que je vous Ecris, 
Car en nul endtroit du Royaume 
Il n'eſt cataplaſme ni baume, 
Qui pike me faire autant de bien, 
Que cette eſpece d'entretien. 
A tant, Seigneur, je vous ſouhaite 
Lonzue vie & ante patfaite, : 
G ij 


79 


76 ESYILT RES, 
Et toujours ample de jeune 
Des lauriers de Melpomend : 
Tandis que pour ſortir de France, 
Prenant mes maux en patience , 
Pattends entre quatre rideaux 

* Le plus pareſſeux des vaiſſeaux. 


EPITRE IV. 


V/V . 
Auteur du Theatre des Grecs. 


Ut, cher BxuMor, ton immortel Ouvrage 
Va dEſormais diſſiper le nuage , 
Ou parmi nous le Theatre avili 
D puis trente ans ſemble &re enſ&yeli ; 
Et l'éclairant de ta noble lumicre , 
Lui rendre enfin ſa dignite premicre, 
De ſes debris zelé re ſtaurateur, 
Et chez les Grecs hardi navigateur , 
Toi ſeul as ſęu dans ta penible courſe 
De ſes beaut6s nous deterrer la ſource g 
Et démèler les détours ſinueux 
De ce Dedale oblique & tortueux, 
Ouvert jadis par la ſœur de Thalie 
Aux ſeuls Auteurs du Cid &'d'Athalic 5 
Mais apres eux, hflas ! abandonné 
Au gout pervers d'un ſiécle eſſẽminé, 
Qui ne prenant pour conſcil & pour guide 
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Que les legons de Tibulle & d'Ovide, 
Et n'eſtimant dignes d' tte applaudis 
Que des Heros par amour affadis, 
Nous a produit cette foule incommode 
D'Auteurs glaces , qui ſeduits par la mode, 
N'expoſent plus à nos yeux fatigues 
Que des Romans en vers dialogues ; 
Et d'un fatras de rimes accolces 
Aſſaiſonnant leurs fadeurs ampoulces, 
Semblent vouloir par d'immuables loix 
Borner tout Tart du Theatre Frangois 
A commenter dans leurs Scenes dolentes 
Du doux Quinaut les Pandectes galantes. 

Mais de ce ſtyle Eflanque, ſans vigueur, 
Faime encor mieux Pinſipide langueur, 
Que ' emphatique & burleſque &ralage 
D' un faux Sublime ent ſur Paſſemblage 
De ces grands mots, clinquant de Poraiſon g 
Enflés de vent & vuides de raiſon, 
Dont le concours diſcordant & barbare 
Neſt qu'un vain bruit, une ſotte fanfare, 
Et qui par force & ſans choix enroles 
Hurlent d'effro1 de ſe voir accouples. 
Ce n'eſt pourtant que ſur ces balivernes, 
Qu un fol eſſain d Euripides modernes, 
Creux au dedans, bourſoufflés au dehors, 
Seſt mis en droit, prodiguant ſes accords, 
D'importuner de ſa voix imbecille 
Et le Theatre, & la Cour, & la Ville. 

G ij 


7 E PIT RES, 
Quoi ? diras- tu, ce privilege exquis 

Nun vœu commun leur ſeroĩt il acquis ? 
Le goitt public auroit- il par mEgarde - 
Regi ſa loi du leur ? Dieu nous en garde! 
Il eft encor des Juges eclairés, 

Des eſprits ſains & des yeux épurcs, 
Pour diſcernet par un choix equitable 

Lor de billon d' avec Por yeritable, 

N'en doutons point: mais A parler ſans fard, 
Leur petit nombre extrait & mis à part, 

Que reſte-t-il ? Qu*un tas de vains Critiques; 
D'eſprits t&gers, de cerveaux fantaſtiques, 

Du faux merite Orateurs dominans , 

Fades loueurs , cenſeurs impertinens , 
Comptant pour rien juſteſſe, ordre , harmonie 
Et confondant ſous le nom de genie 
Tout mot nouveau, tout trait alambique, 
Tout ſentiment abſtrait, ſophiſtique , 

Toute morale infipide & glacce, 

Toure ſubrile & frivole penſce ; 

Du ſens commun declarts ennemis , 

Et de Veſprit adorateurs foumis , 

Car c'eſt Peſprit qui ſur · tout enſorcelle 

Nos Raiſonneurs à petite cervelle, 

Linx dans le rien, Taupes dans le réel, 
Dont Foil aigu, pergant, ſurmaturel, 

Voyant A plein mille taches pour une | 
Dans le Soleil, wen voir point dans la Lune, 
Volla quel eft le Tribunal prudent 
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LIVRE II. 
De nos PreEv6ts du Pinde. Cependant 
Si devant eux commengant ſa carricre, 
D'un jeune Auteur la Muſe avanturiéte 
Vient 4 Souvrir quelque obligeant acces , 
Et peut enfin par un beurenx ſucces | 
Dans les rayons de ces grands metEores 
Faire briller ſes debiles phoſphores : 
Dieu ſęait Porgueil ou prompt A ſe flatter 
Notre Etourdi va ſe precipiter. 
C'Eroit d'abord un aſpirant timide : 
Ceſt maintenant un Docteur intrepide 
Et non content d'inonder tout Paris 
D'un Ocean de perfides Ecrits , 
Et d'&touffer ſes Libraires credules 
Sous des monceaux de papiers ridicules , 
Tels qu'on pourroit, fi la Cour des neuf Sceurs 
Pour la police avoit ſes Aſſeſſeurs, 
Ses Sanhédrins & ſes Arcopages , 
Le briller vif dans ſes propres ouvrages : 
En ſes acces je ne vous rEponds pas, 
Qu'ayant deja mis le bon ſens à bas, 
Il n'entreprenne avec la meme audace 
De renverſer tout l'ordre du Parnaſſe, 
Et que la Rime attaquee en ſon Fort, 
De la Raiſon n' prouve auſſi le ſort, 
Et pour quoi non? N'a-t-il pas ſes Alcides ? 
Er ſans compter tant d'illuſtres ſtupides, 
Tant d'aigreſins ſur le Parnaſſe errans, 
Et tant d' Abbes doctement ignorans, 
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Pour $'Epaulcr d'un garant moins indigne, 
Ne peut-il pas citer Pexemple inſigne 

D'un nourriſſon du Parnaſſe avout, 

Qui quelquefois dans ſon ſtyle enjoue 

Sgur accorder , quoiqu' avec retenue , 
Quelque licence a ſa Muſe ingenue ? 

Oui, Yen conviens : mais pour t'humilier, 
Apprens de moi, ſourcilleux écolier, 

Que ce qu'on ſouffre, encore qu' avec peine, 
Dans un Voiture ou dans un La Fontaine, 
Ne peut paſſer, malgrè tes beaux diſcours , 
Dans les eſſais d'un Rimeur de deux jours: 
Que la licence humble, abjecte & ſoumiſe, 
Au rang des loix ne ſgauroit Erre admiſe: 
Qu'un ſage Auteur qui veut ſe faire un nom; 
Peut en uſer, mais en abuſer, non; 

Et que jamais, quelque appui qu'on lui prete g 
Mauvais Rimeur wa fait un bon Poëte. 

Que La Fontaine ait donc, je le veux bien, 
De quelque regle ẽtendu le lien: 

Pour abolir toute loi prononcee, 

En eſt-ce aſſez de Vavoir tranſgreſſce ? 
Et puis Cailleurs par ol t'es- tu flatté, 
Qu' en himitant par ſon mauvais côte, 

Tu tireras de ta chetive Muſe 

Tout excellent qui lui tient lieu d' excuſe? 
Trouveras-tu, raiſonnons de ſang froid, 
Dans les tiroirs de ton genie Etroit 

Ces grands pinceaux dont ſa main toujours ſire. 


Peignit ſi bien les traits de la Nature? 
Scauras-tu, dis- je, ayant bien conſults 
Son coloris & ſa naivets, 

Dans des tableaux ſous cent nouvelles faces 
Nous preſenter toujours les memes graces , 
Et comme lui par cet art enchanteur 
Trouver la cl& de hame du Lecteur? 

Bon, dira-t-il , le plaiſant parallele! 

Le bel emploi pour ma lyte immortelle ! 
Outre qu'il eſt d'un Maitre tel que moi. 

De ne connoltte autre guide que ſoi, 

De s'loigner des routes anciennes , 

Et de n'avoir de regles que les ſiennes: 
Pai pris un vol qui m'6leve au-deflus 

De la Nature & des communs abus; 

Et le bon ſens, la juſteſſe & la time 
Dẽgraderoient mon tragique Sublime. 

Si ce n eſt · li fa rẽponſe, du moins 

C'eſt (a penſce; & j'en ai pour tẽmoins 
Ces vers bouffis, oh ſa Muſe hydropique 
Nous dEveloppe en ſtyle magnifique 

Tout le phebus qu'on reproche 4 Brebeuf 
Enguenille.des rimes du Pont-Neuf. 

Déja tout fier de ſon propre ſuffrage , 

En plein theatre Etalant ſon plumage , 

Il ſe panade, & voit le Ciel ouvert 

Dans ſon azur au grand jour d&couvert 

Et par hazard ſi quelque Aftre propice 
vient ven mdler , & fait cntrer en lice 3 
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Pour Fappuyer , quelque Etourneau titré, 
Quelque Veau d'or par Plutus illuſtre , - 
Ou quelque Fee autrefois Sur profeſſe 

Pans Amathonte, aujourd'hui Mere Abbeſſe: 
Incontinent vous Pallez voir s enfler 

De tout le vent que peut faire ſouffler 

Dans les fourneaux d'une tete ẽchauffèe, 
Fatuitẽ ſur ſottiſe greffee, 

Ouvrez les yeux, ignorans ſectateurs 

De mes groſſiers & vils compætiteurs. 

Ils tirent tous Icur lumiẽre debi'e 

Des vains ſecours d'une Etude ſtetile: 

Four moi, beclat dont je brille aujourd'hui; 
Vient de moi ſeul, je ne tiens rien d'autrui. 
Mon Apollon ne regle point ſa note 

Sur le clavier d' Horace & d' Atiſtete. 
Sophocle, Eſchyle, Homere ni Nlaton 

Ne wont jamais rien appris. Vraiment non; 
On le voit bien: mais ce qu'on voit encore, 
C'ct que vos fleurs n'ont vecu qu'une aurore: 
Que votre Eclat n'eſt qu'un feu de la nuit 
Qui diſparotr des que le Soleil luit; 

Et qu'un ſeul jour dẽttuiſant vos chimeres , 
Deætruit auſſi vos lauriets EphEmeres, 

Car ſi jamais de ſes erreurs abſous, 

L'œil du Public vient a Souvrir ſar yous ,, 

Tel dont jadis les faveurs obtenues 

Par vanite vous portoient juſqu'aux nues, 
Far vanitE mettra tous ics Ebais 
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A vous cotffer du bonnet de Midas; 
Et devant lui votre gloite ternie 

Ne ſera plus qu'un objet d' ironie. 
Voila le ſort & le fatal Ecueil, 

Ol tot ou tard vient Echouer Forgueiſ 

De tous ces Nains, petits Gans precoces, 
Que leurs flatteuts Erigent en Coloſſes, 

Mais qu'a la ſin le bon ſens fait rentrer 

Dans le nẽant dent on les ſqut titer. 

Dans le neant ? dira quelqu'un peut-ttre : 
Iourquoi vouloir ancantir leur Etre ? 
Lorſqu'ꝰ un Auteur du Public abjure 

Voit contre lui tout bon vent declare, 

Il peut, ailleurs dirigcant ſa bouſſole, 
Tenter encor le captice d' Eole: 

Dans la Tribune achalander ſon art, 

De la Queſture arborer I&tendart ; 

Ou chez un Grand par qui tout ſe gouverne g 
Briguer le rang d'Important ſubalterne. 
Oui-da. Je ſęai qu'un mẽtrite commun 

Par cent moyens, i ce n'eſt aſlez d'un, 

Peut $'Elever au rang qu'on lui denie, 

Je ſgai de plus que le meme genie 

Qui dans un art ſęut nous faire excelſer , 
Peut dans tout autre encor nons ſignaler, 
Mais une fois que la fureur d'Ecrire 

A par malheur Etabli ſon empire 

Dans le cerveau d'un Rimeur aveugle, 

Vuide de ſens, & de ſoi- meme enſlé: 
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C'eſt une gale, un ulcere tenace, 

Qui de ſon ſang corrompt toute la maſſe 5 
Endort ſon ame, & lui rend ennuyeux 
Tout exercice honntte & ſerieux. 

Jouet oiſif de ſon talent futile, 

Nen attendez rien de bon & d' utile, 
Seduit ſur tout, & gate chaque jour 

Par Pamidon des Parfumeurs de Cour; 
Car c'eſt vous feuls , excuſez ma franchiſe, 
Meſſieurs les Grands, par qui $'immottaliſe 
Dans ſon eſprit Vincurable travers 

Qui Pabrutit dans Pamour de ſes vers. 

A votre rang meſurant vos louanges, 

Il croit parler la langue des Archanges : 
Ce don cẽ᷑ eſte eſt un ſacre deport, 

Dont il doit compre awPublic ; & bientbe 
Nous Fallons voir au ſommet du Parnaſſe 
A chaque Auteut diſtribuant ſa place, 
Dicter de là ſes dogmes Etourdis , 

Et faire en loi paſſer tous ſes Edits , 
Homologues , ſclon ſa fantaiſie, 

Au Tribunal de votre courtoifie, 

Car pour le peu que quelque trait ſaillant , 
Quelque anticheſe , ou quelque mot brillant, 
D'un vain &Eclair de lumiere impreviie 
Vienne <biouir votre debile vie, 
Cen eſt aſſez : tout le reſte va bien. 

Le mot fait tout; la choſe ne fait rien. 
C'eſt un Oracle, un Heros, un mode. 
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Modele ſoit : mais le Public rebele 

Examinant votre petit Heros 

Sur ſon mérite & non ſur vos grands mots, 
Devoile enfin rout ſon charlataniſme ; 

Et ce Public, fieau du pEdantiſme , 

N'ẽpargne pas, quand l'ecrit eſt juge, 

Le Protecteur plus que le protege, 

Il vous apprend , qu'un ignorant ſuffrage 

Neſt pas moins ſor qu'un ignorant ouvrage 2 
Que les grands airs & le ton emphaſe 

Au ſens commun wont jamais impoſé: 
Ou' un Courtiſan, qu'un Magiſtrat habile, 
Ou' un Guerrier meme, un Hector, un Achille, 
En fait de goiit n'eſt pas plus competant , 
Qu'en fait de guerre un Auteur Eclatant : 
Mais que Porgueil qu'un merite ſupreme 

Peut excuſer, devient la fadeur meme 

Dans le babil d'un petit triolet 

De Marmouſets, pedans à poil folet, 

Qui ſans ſgavoir, ſans régles, ſans principes, , 
Du bel eſprit ſe font les prototypes, 
Tranchent ſur tout, & veulent à tout prix 
Nous enſcigner ce qu'ils n'ont point appris, 
C'eſt la legon que vous fait la Critique, 

Et pour vous faire un tableau dramatique 

Des contretems & du ſort deplaiſant 

A quoi $'expoſe un eſprit ſuſſiſant, 
Qui ſoutenu du vent de ſa chimere , 
Pour gElever ſort de fon atmoſphere ; 
7 ome II, . 
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Je finirai ce propos ingenu 

Par le rccit d'un Conte aſſez connu , 4 

Qu'au bon vieux tems d'un crayon moins profane (6 

Maitre Louis mit en rime Toſcane. 7 
Un Noble fut dans Veniſe eſtimé, ; 

Qui General de Etat proclame, 
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Abandonnant & gondole & chaloupe , 
En Terre-ferme alla joindre ſa troupe z 
Et ficrement ſur un cheval Danois 

Se fir grimper pour la premiere fois. 

A peine aſſis ſur le courſier ſublime, 

Des &perons coup ſur coup il s eſcrime; 
Puis le voyant ſaillir un peu trop fort, 
Retire à lui la bride avec effort. 

Dans ce conflit, ſans ralentir ſon zele, 
Notre Ecuyer voltigeoit ſur la ſelle, 
Faiſant ſervir & ſes vœux incertains 
Tantòt la botte, & rantor les deux mains: 
Tant qu'a la fin VPaſſlige BucEphale , 

Qui laccade par la bride fatale 

Se ſent encor diffamer les cõtẽs 

Par deux talons de pointes ergotés, 

Las de porter un fi rude Alexandre, 

Et ne ſgachaat des deux auquel entendre g 
De Peperon qui le preſſe d'aller, 

Ou du bridon qui le fait reculer, 

Prend ſon parti, ſaute, bondit, anime, 
Se dreſſe; & jette à bas IIliiultriime, 
Homme & cheyal roulant ſur les cailloux, 
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Cheval deſſus, & Monſeigneur deſſous. 
Ah ! dit-il lors, mon malheur ſert d'<cole 
A tout Galand , qui ne pour la gondole 
S'expoſe à mettre un pied dans Perrier, 
Chacun doit faire ici-bas ſon metier, 
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I je voulois, ambitieux Critique, 
Reduire en art la Comédie antique, 
Et debrouiller ſes myſteres divers; 
Padrefſerois ma pricre & mes vers 
A ce Genie autrefois par TErence 
Emancipè non loin de ſa naiſſance, 
Puis tout-à- coup de ſon domaine exclus, 
Evanoui trois cens luſtres & plus, 
Mais aujourd'hui que are du nouveau Maitre; 
Le plus fameux que la Scene ait vd naitre, 
De ce Genie abattu de langueur 
A rajeuni la force & la vigueur ; 
Pour expliquer les loix qu'il a traces, 
Pzr-tout , hela: ! déja preſque eſſacces, 
Et pour venger leur empire abjuté, 
De quel flambeau pourrois- je itte éclaité, 
Que des rayons de la Muſe elle- mẽme 
Qui de ſon art lui traga le ſyſt kme, 
Et Tinſpirant, lui ſęut tout à la fois 


88 EPITRES; 
Faire connoitrce & pratiquer ſes loix? 
C'eſt donc à vous, 6 divine Thalie, 
A m'enſeigner comment s'eſt retablie 
Sous un mortel guide par votre main 
L'intégrité du Theatre Romain; 
Et par quel ſort jaloux de-notre gloire, 
De vos legons banniſſant la mémoire, 
Tout de nouveau nous le faiſons rentrer 
Dans le cahos dont il {gut le tirer. 
De ce progres, de cette dEcadence , 
L'eſſet certain $'offre avec Evidence, 
Tiachons ici d'en marquer, “il ſe peut, 
Le vrai principe & Pinviſible nœud. 

Tout inſtitut, tout art, toute police 
Subordonnee au pouvoir du caprice, 
Doit Erre avſh conſequemment pour tous 
Subordonnee à nos difffrens goilts, 
Mais de ces golits la diſſemblance extreme, 
A le bien prendte, eſt un foible probleme z 
Et quoi qu'on diſe, on n'en ſęauroit jamais 
Compter que deux; Pun bon, l'autre mauvais. 
Par des talens que le travail cultive, 
A ce premier pas A pas on arrive ; 
Et le Public, que ſa bonté previent, 
Pour quelque tems 5 fixe & $'y maintient, 
Mais éblouis enfin par Petincelle 
De quelque mode inconnue & nouvelle, 
L'ennui du beau nous fait aimer le laid, 
Et preferet le moindre au plus parfait. 
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Par les Romains, chez les Grecs emptuntée, 
L Architecture au plus haut point por tee 
Fait admirer encor dans ſes debris 
Son golit docile A ſes Maitres chéris. 
Elle ſęut mEme encherir ſur leurs graces : 
Mais ce ne fur qu'en marchant ſur leurs traces g 
Et ſans riſquer ſes pas avanturés 
Dans des ſentiers de leur route égatés. 
Ainſi par eux s Clevant ſur eux-memes , 
Elle cùt toujours joui du rang ſupreme 
Et des honneurs à ſes travaux acquis , 
Si ce fi6au des arts les plus exquis , 
Ce corrupteur des ſages diſciplines , 
Cet ennemi des plus pures doctrines, 
L'orgueil aveugle , & amour enter 
Du changement & de la nouveaute, 
Lui prélentant ſes perfides amorces , 
N'eũt par degres min toutes ſes forces, 
Et d'un corps male & d'embonpoint ornẽ 
Fait un ſquelette aride & dEcharne. 
On vit des- lors ſon arrogance enorme 
Fronder le gout de l' antique uniforme. 
Toujours meme art, memes dimenſions, 
Memes contours, memes proportions; 
Temples , Palais, Places, Maiſons privees ; 
Friſes, Frontons, Colonnes &Elevecs 
Sur meme plan & ſur meme niveau; 
Et nul deſſein, nul agrẽment nouveau, 
Afranchiſons de cette tyrannie, 
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Il en eſt tems, notre libre genie. 

Cette fagade, y compris chaque flane, 

A, dites- vous, cent colonnes de rang? 

Varions-la : diſtinguons- les entt'e lies 

Par cent hauteurs, par cent formes nouvelles. 

Ce grand Portail d'ornemens degarni, 

Plus ouvrage paroirra moins uni, 

Cet Ordre eſt ſimple & tout d'une parure ? - 

Entaſſons- y figure ſur figure. 

Ce mur avance? il le faut enfoncer. 

Ce toit $'tleve ? il le ſaut rabaiſſer. 

Il faut enfin dans fa pedanterie 

Laiſſer vieillir la froide ſyinctrie: 

Par ce moyen, loin d' etre imitateurs, 

Nous deviendrons d'illuſtres inventeurs. 
Cette peinture eſt image hiſtorique 

Des changemens de la Muſe Comique. 

Telle en ce ſiecle aux nouveantes enclin 

Fut ſa fortune, & tel eft ſon declin. 

De ſon Genie Eteinrt avec les Graces 

Il ne reftoit ni veſtiges ni traces, 

Avant qu ARMaAnD heureux à tout tenter 

Eiit entrepris de le reſſuſciter. 

Mais ce Genie alors en ſon enfance, 

Dans ſon berceau depouryt d'aſſiſtance, 

Faute d'un Maitre habile à Peſſayer, 

N'avoit encore appris qua begayer, 

Lorſqu'aſſiſtè de Terence & de Plaute | 

Molere vint, dont la voix ferme & haute 
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Lui fit d'abord par de juſtes legons 
Articuler & diſtinguer ſes ſons. 

Bientot apres ſur ſes avis fideles 
S'apprivoilant avec ces grands modeles, . 
Et dans leur lice inftruit à &exercer, 

Il apprit deux Part de les devancer : 
Sous ce grand homme enfin la Comédie 
Sęut arriver juſtement applaudie- 

A ce point fixe où Vart doit aboutir, 

Et dont ſans riſque il ne peut plus ſortir,. 
Ce fur alors que la Scene feconde 
Devint VEcole & le miroir du monde; 
Et que chacun, loin d'en tre choque,.. 
Fit ſon plaiſir de 8'y voir demaſque, 

Lai le Marquis figure ſans embleme, 

Fut le premier A rire de lut-meme z 

Et le Bourgeois apprit ſans nul regrets. 
A ſe moquer de ſon- propre portrait. 

Le ſot Sgavant, la Docte extravagante, 
La Precieuſe & la Prude arrogante, 

Le faux Oévot, PAvare, le Jaloux, 

Le Medecin, le Malade ; enfin tous 
Chez une Muſe en paſſe-tems fertile 
Vinrent chercher un paſſe· tems utile. 


Les beaux diſcours, les grands raiſonnemens; 


Les lieux communs & les beaux ſentimens 
Furent bannis de ſon joyeux domaine, 
Et renvoyes a ſa ſœur MeIpomene : 
Bref ſur un throne au ſeul Rire affect 
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HL EPITRES; 
Le Rire ſeul eut droit d'ttre exalté. 
C'eſt par cet art qu'elle charma la Ville, 
Et que toujours renfermee en ſon ſtyle, 
A la Cour meme ou ſur-tout elle plut, 
Elle atteignit ſon veritable but. 
Quand tout-à- coup la licence fantaſque 
Levant ſur elle un poignard Bergamaſque , 
Vint a nos yeux de ſes membres haches 
Fparpiller les lambeaux detaches , 

Et ſur la Scene, 6 honte du Parnaſle ! 
Reſluſciter le vieux Monſtre d' Horace. 
Mais non: la Muſe étoit en ſùreté, 

Et ſon nom ſeul pouvoit etre inſults, 
Que peut contre elle un fantòme ſterile, 
De Vitalie engeance puerile ? 

Ce weſt pas lui de qui Peffort jaloux, 


Nymphe immortelle, eſt à craindre pour vous 
Te que je crains, c*eſt ce funeſte guide, 


Cet enchanteur de nouveautes avide, 
Qui ne penſant qu'a vous aſſaſſiner, 


Du grand chemin cherche à vous dEtourner; 


Et vous conduit a votre ſẽpulture 

Par des ſentiers de fleurs & de verdure, 
C'eſt lui qui maſque & deguiſe en Phebus 
Vos traits na iſs & vos vrais attributs: 
C'eſt lui chez qui votre joie ingenue 
Languit captive & preſque m&Econnue , 
Dans ces atours recherches & fleuris 
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Et dont tout Part qu'en bãillant on admire, 
Arrache à peine un froid & vain ſourire: 

Enfin c'eſt lui qui de vent vous nourrit; 

Et qui toujours courant apres Veſprit, 

De Malebranche Eleve fanatique, . 
Met en credit ce jargon dogmatique, 

Ces argumens, ces doctes Rituels, 

Ces entretiens fins & ſpirituels, 

Ces ſentimens que la Muſe tragique, 

Non ſans raiſon, r&clame & revendique z. 

Et dans leſquels un Acteur charlatan 

Du cœurt humain nous decrit le Roman, 

He venttebleu! PEdagogue infidele , 
Decris-nous en Vhiftoire naturelle , 

Diroit celui par qui Phomme au Sonnet 

Eft renvoye tout plat au cabinet: 
Expoſe-nous ſes delires frivoles 

En actions, & non pas en paroles; 

Et ne viens plus m'embrouiller le cerveau 

De ton Sublime auſſi triſte que beau. 

L'art n'eſt point fait pour tracer des modeles „ 
Mais pour fournir des exemples fidEles 

Du ridicule & des abus divers 

Ou rombe Phomime en proie à ſes travers, 
Quand tel qu'il eft on me Ya fait paroitre, 

Je me figure aſſez quel je dois erre , 
Sans qu'il me faille affliger en public 
D'un froid ſermon paſſe par Falembic. 
Loin tout Rimeur enfl6 de beaux paſſages, 
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94 EPITRES; 


Qui ſur lui ſeul moulant ſes perſonnages, 

Veut qu'ils ayent tous autant d'eſprir que lui, 

Et ne nous peint que ſoi- meme en auttui. 

Je puis du moins admettre une folie, 

Qui ſert de cure a ma mẽlancolie, 

Er m'Egayer dans le jeu naturel 

D'un Trivelin qui ſe donne pour tel: 

Mais un Boufon, qui lorſque je veux rireg 

Fait le Sophiſte, & pretend que j admite 

Son beau langage & ſa ſubtilité; 

A dire vrai, le bon ſens rèvolté 

Perd patience a ce babi myſtique , 

Et gPacommode encor moins d'un Comique 

Dont la froideur tient la joie en echee, 

Que d'un Tragique ou coil demeure à ſec, 
Quoi ? dira- t- on, Teſptit à votre compte 

Ne peut donc plus ſervir qu'a notre honte ? 

C'eſt un fauſſaire, un prevaricateur , 

De toute regle Eternel infracteur, 

Et quꝰ Apollon ſuivant vorre hypotheſe 

Devroit chaſſer du Pinde? A Dieu ne plaiſe! 

Je ſgais trop bien qu'un fi riche ornement 

Eſt de notre art le premier inſttument, 

Et que Veſprit , Veſprir ſeul peut ſans doute 

Aux grands ſucces ſe frayer une route, 

Ce que j'attaque eſt Pemploi vicieux 

Que nous faiſons de ce preſent des Cieux. 

Son plus beau feu ſe convertit en glace, 

Des qu'une fois il luit hors de ſa place ; 


LIVRE II. 


Et rien enſin n'eſt plus froid qu'un Ecrit 
Ou Veſprit brille aux deEpens de Veſprit, 
Au haut des airs le vol de ma penſce 

peut m'elever: mais ſans le Caducce 

De la Raiſon, cet eſſor ne me ſert 

Qu'a prolonger une erreur qui me perd. 
Comme un courſier, que le voyageur ivre 
A dẽtout da chemin qu'il doit ſuivre; 
Plus il eſt prompt, diligent & ſoudain, 
Plus il s*Eloigne & ſe fatigue en vain. 
N'allons done plus, deſerteurs de nos petes, 
Sacrifier a nos propres chimeres ; 

Et ſans riſquer un honteux dẽmenti, 
Tenons- nous en, c'eſt le plus ſir parti, 
Au droit chemin trace par nos Ancètres. 
Tel mẽpriſant exemple de ſes Maitres, 
Dans ſon idee en croit <tre plus grand, 
Qui dans le fond n'en eſt que different, 
Au fac exquis d'un aliment ſolide 
Pourquoi mèler notre ſel inſipide? 

Si le genie en nous ſe fait ſentir, 

Et de priſon ſe prepare A ſortir, 

Laiſſons agir fon naturel aimable, 

Sans abſorber ce qu'il a d'eſtimable 

Dans une mer de frivoles langueurs, 
Dans ce fatras de morale ſans mceurs g 
De verit6s froides & deplacees , 

De mots nouveaux, & de fades penſces 
Qui font briller tant d Auteurs im, ortuns, 
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Toujours loues des Connoiſſeurs communs , 
Et qui pis eſt, lou6s par Pendroit meme 
Qui du bon ſens merite Panatheme, 

Car tout novice, en diſant ce qu'il faut., 

Ne croit jamais lever aſſez haut. 

C'eſt en diſant ce qu'il ne doit pas dire, 
Qu'il s'eblouit, ſe delecte & s' admire; 

Dans ſes Ecarts non moins preſomprueux 
Qu'un indigent ſuperbe & faſtueux, 

Qui ſc laiſſant manquer du nëceſſaire, 

Du ſuperflus fait ſon unique affaire. 

A nos Auteurs ce n'eſt point, entre nous, 
L'eſprit qui manque; ils en ont preſque tous: 
Mais je voudrois dans ces nouveaux adeptes 
Voir une humeur moins rẽtive aux préceptes 
Qui du Theatre ont Etabli la loi: 

Ils en auroient mieux profitè que moi. 

Mais tout compte, je crois, Dieu me pardonne, 
Que ſi j etois pourvil , moi qui raiſonne, 
D*autant d'eſprit quils en ont en effet, 

Je ferois mieux peut-erre qu'ils n'ont fait, 
Encore un mot a ces eſprits ſ&vEres , 

Qui du beau ſtyle Orateurs ſomniferes 
MWallégueront peut-etre avec hauteur 
L'autoritè de cet illuſtre Auteur, 

Qui dans le Sac ou Scapin 5*enveloppe , 

Ne trouve plus Auteur du Miſantrope. 
Non, il ne put I'y trouver, j'en convien: 
Mais ce grand juge y retrouva ſort bien 


Le 


Le Grec fameux qui ſęut en perſonnages 
Faire jadis changer juſqu'aux nuages, 

Un chœur d' oiĩſeaux en peuple rEvere, 

Et Plutus meme en Argus Eclaire, 
Ariſtophane, auſſi · bien que Menandre, 
Charmoit les Grecs aſſemblẽs pour entendre; 
Et Raphael peignit ſans deroger 

Plus d'une fois maint groteſque leger. 

Ce n'eſt point là flẽtrir ſes premiers ròles: 
C'eſt de Veſprit embraſſer les deux poles : 

Par deux chemins Ceſt tendre au meme but, 
Et villuſtrer par un double attribut. 

Songez-y donc, chers enfans d'une Muſe 

Qui cherche A rire, & que la joie amuſe. 
Depuis cent ans deux Theatres cheris 

Sont conſacres Pun aux Pleurs , Vautre aux Ris, 
Sans les confondre , il faut tacher d'y plairez 
Si toutefois vous n'aimez pas mieux faire, 

{ Pour diſtinguer votre ſgavoir profond ) 

Rire au premier”, & pleurer au ſecond, 
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EPITRE VI. 
A MONSIEUR ROLLIN; 
2 heritier des tréſors de la Grece, 


Qui le premier par une heureuſe adreſſe | 
Sgus dans Hiſtoire aſſocier le ton . 
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De Thucydide à la voix de Platon: 
Sage RoLLiw, quel eſprit ſympathique 


T 7a pul guider dans ce ſiécle critique, 


Pour Echapper à tant d'eſſains divers 

D'apres Cenſeurs qui peuplent Univers? 

Toujours croifſant de volume en volume, 

Quel bon genie a dirigé ta plume ? 

Par quel bonheur enfin ou par quel art 

As- tu force le volage Hazard, 

L'aveugle Erreur, la Chicane inſenſée, 

L'Orgueil jaloux, ' Envie intEreſſte , 

De te laiſſer en pleine ſũretẽ 

Jouir vivant de ta poſtérité, 

Et de changer pour toi ſeul, ſans mElange ; 

Leurs cris d' angoiſſe en concerts de louange ? 
Tout Ecrivain yulgaire ou non commun 

Na proprement que de deux objets un; 

Ou d'eclairer par un travail utile, 

Ou d'attacher par l'agrẽment du ſtyle. 

Car ſans cela quel Auteur, quel Ecrit 

Peut par les yeux percer juſqu'à Veſprit ? 

Mais cet eſprit lui-meme en tant d' tages 

Se ſubdiviſe à I'6gard des quvrages , 

Que du Public tel charme la moitié, 

Qui très-ſouvent à Pautre fait piti. 

Du SEnateur la gravité S' offenſe 

D' un agrement dEpourvii de ſubſtance? 

Le Courtiſan ſe trouve effarouchs 

D'un ſerieux d' agrẽment deEtache., 
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LIVRE II 99 
Tous les Lęcteurs ont leurs goũts, leurs manies : 
Quel Auteur donc peut fixer leurs genies? 
Celui- i ſeul qui formant le projet 
De reunir & Pun & lautte objet, 
Scait tendre à tous Putile delectable, 
Et Pattrayant utile & profitable. 
Voila le centre & Pimmuable point, 
Ou toute ligne aboutit & ſe joint. 
Or ce grand but, ce point mathẽmatique, 
C'eſt le Vrai ſeul, le Vrai qui nous Findique. 
Tout hors de lui n'eſt que futilite, 
Et tout en lui devient ſublimitE, 
Sur cette re6gle, ami, le moindre Edipe 
Peut deviner la ſource & le principe 
De ce ſucces ,. qui pour toi parmi nous 
Accorde, unit & fixe tous les goùts. 
La Veèrité ſimple, naive & pure, 
Par- tout marquee au coin de la Nature, 
Dans ton Hiſtoire offre un ſublime eſſai, 
Ol tout eſt beau parce que tout eſt vrai: 
Non dun vrai ſec & criunent hiſtorique; 
Mais de ce vrai moral & theorique, 
Qui nous moatrant les hommes tels qu'ils ſont, 
De notre cœur nous decouvre le fond: | 
Nous peint en eux nos propres injuſtices , 
Et nous fair voir la vertu dans leurs vices, 
C'eſt un theatre, un ſpectacle nouveau, 
Od tous les morts ſortant de leur tombeau, 
Viennent gncor ſur une ſcene illuſtre 


Lij 


Se preſenter à nous dans leur vrai luſtre; 


Et du Public d&pouille d'interet, 

Humbles Acteurs, attendre leur Arrtt, 

La retragant leurs foibleſſes paſltes , 0 
Leurs actions, leurs diſcours, leurs penſces { 
A chaque &tat ils reviennent difter 


Ce qu'il faut fuir , ce qu'il faut imiter ; 
Ce que chacun, ſuivant ce qu'il peut etre, 
Doit pratiquer , voir, entendre, connoitre z 
Et leur exemple en diverſes fagons 

Ponnant & tous les plus nobles lecons, 
Rois, Magiſtrats, Legiſlateurs ſupremes , 
Princes, Guerriers, ſimples Citoyens mimes | 
Dans ce ſincere & ſidele miroir 

Peuvent apprendre & lire leur deyoir, 

Ne penſe pas pourtant qu'en ce langage 

Je vienne ici preEconiſeur peu ſage , 

Tenter ton zele humble, religicux , 

Par un encens à toi-mEme odieux. 
Raſliire-toi : non, j'ole te le dire, 

Ce reſt pas toi, cher Roll, que jPadmire{ 
F admire en toi, plus juſtement Epris , 
L'Auteur divin qui parle en tes Ecrits, 

Qui par ta main retragant ſes miracles, 

Qui par ta voix expliquant ſes oracles , 

T'a librement , & pour prix de ta foi, 
Daignè choiſir pour ce ſublime emploi : 

Mais qui pouvoit ſur tout autre en ta placs 
Faire à ſon choix tomber la meme grace, 


LIVRE II. 40 
Et juſqu'ù moi la laiſſer parvenir, 
S'il m' eũt jugè digne de Pobcenir, 
Il a voulu montrer par le ſuffrage 
Dont ſa faveur couronne ton ouvrage, 
Quelle diſtance il met entre celui 
Qui comme toi ne ſe cherche queen lui; 
Et tout eſprit qu'aveugle la fumce 
De ce grand Rien qu'on nomme Renommee; 
Fant6me errant , qui nourri par le bruit, 
Fuit qui le cherche, & cherche qui le fuit : 
Mais qui du Sort enfant illégitime, 
Et quelquefois miſerable victime, 
N'eſt rien en ſoi qu'un etre menſonger, 
Une ombre vaine , accident paſſager, 
Qui ſuit le corps, bien ſouvent le precede, 
Et plus ſouvent Paccourcit ou FVexceEde, 
C'eſt lui pourtant , lui, dont tous les mortels 
Viennent en foule encenſer les autels, | 
C'eſt cette Idole à qui tout ſacriſie, 
A qui durant tout le couts de leur vie 
Grands & petits follement empreſſes 
Offrent leurs vœux, ſouvent mal exauccs, 
Non que Peſpoir d'un ſucces Equitable 
Dans ſon objet ait rien de condamnable, 
Ni que le cœur doive $'y refufer , 
Quand le principe eſt de 8'y propoſer 
Du Roi des Rois la gloire ſouveraine , 
Ou du prochain Putilite certaine. 
Mais fi Vamour d'un chatouilleux encens 
I ii; 
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102 EPITRES, 
Enivre ſeul notre eſprit & nos ſcns ; 

Si rezettant la veritable gloire, 

Nous nous bornons a Phonneur illuſoire 
De faſciner pat nos foibles clartés 

D'un vain Public les yeux débilités, 

Sans conſulicr par d'utiles pricres 
L'unique Auteur de toutes les lumieres : 
En quelque rang que le Ciel nous ait mis, 
Petits ou grands, ne ſoyons pas ſurpris 
Qu'au lieu d'encens, le dEgotit populaire 
De notre orgueil devienne le ſalaire; 

Ou que du moins nos ſucces Eclatans 
Soient traverſés par tous les contre- tems, 
Dont l'ignorance ou Penvie hypocrite 
Troublent toujours tout aveugle merite , 
Qui n*6coutant, n'enviſageant que ſoi , 
Porne à lui ſeul ſon objet & ſa loi. 
C'eſt-là peut- ètre, ami, je le conſeſſe, 

( Car c'eſt ainſi que Forgueil nous abaiſſe) 
Ce qui du Ciel irritant le courroux , 

M'a ſuſcitE tant d'ennemis jaloux , 

Qu'une brutale & lache calomnie 

Acharne encor ſur ma vertu ternie; 

Et qui toajours dans leurs propres couleurs 
Cherchent la mienne & mes traits dans les leurs, 
Triſte loyer , chatiment lamentable 

D'un amour- propre, it eſt vrai, plus traitable, 
Et de vapeurs moins qu'un autre enivre, 
Mais dans ſoi-meme encor trop concentre, 
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Et ne cherchant dans ſes vains exercices 
Ou'à contenter ſes volages caprices ! 
Que!ques efforts qu' ait toutefois teruc 

De leur courroux I'tpre malignite, 

Pour inſecter Fair pur que je teſpite, 

Pai {gd titer au moins, ou pour mieux dire; 
Le Ciel m'a fait tirer par ſes ſecouts 

Un double fruit de leurs affreux diſcours: 
L'un d'entrevoir , que dis-je ? de connoitre 
Dans ce fl6au la juſtice d'un Maitre, 

Qui ne tolete en eux des traits ſi faux , 

Que pour punir en nous de vrais détauts; 
L'autre , d'apprendre à ne leur plus repondre 
Que par des mœurs dignes de les confondre z 
A les laiſſer croupir dans le mepris 

Dont le Public les a deja fletris ; 

A fuir enfin toute cſctime incgale, 

Qui d'cux à nous rempliroit Pinteryalle, 

Car le danger de ſe voir inſulié 

N'eſt pas reſtraint à la dificulte, 

De rEfuter les fables Romancicres 

De ccs Fripiers d'impoſtures groſſicres, 
Dont le venin non moins fade qu'amer 

Se fait vomir comme l eau de la Met. 

I] eſt aiſe ꝙ arrèrer leurs vacarmcs , 

Et de les vaincte avec leurs propres armes: 
Ce meſt pas la le danger capital. 


Le vrai peril eſt le pidge fatal 


Que leur noirceur tend à notte Innocence, 
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Pour Pengager dans la meme licence, 

Pour la changer en colere, en aigreur, 

En mẽdiſance, en chicane , en fureur : 
Nous reduiſant enfin pour tout ſommaire 

A wavoir plus nul reproche à leur faire, 
Des qu'envers nous leurs crimes perſonnels 
Nous ont rendus envers eux criminels, 

Qu arrive-r-il de ces liches batailles , 

De ccs defis, embiiches , repreſailles ? 

C'eſt quien croyant par effort de nos coups 
Nous venger d'cux , nous les vengeons de nous: 
Qu'en travaillant ſur de ſi faux modeles , 
Nous devenons leurs copiſtes fid&les , 
Donnant comme eux , ridicules Heros , 

A nos depens la Comédie aux ſots, 

Et leut montrant baſſement avilie 

Notre ſageſſe habillee en folie. 

Le bel honneur ! d'attrouper les paſſans 

Au bruit honteux de nos cris indeEcens ! 
Quelle pitiè de prendre ainſi le change 


N'allons donc point pour blame ou pour louange 


Depaiſer des talens eſtimés, 

Et du Public-peut-etre rEclames , 

En dẽtoui nant leur legitime uſage 

A des empjois indignes d'un vrai Sage; 

Et nous vengeant par de plus nobles traits 5 
Songeons au fruit qu'à de bien moindres frais 
Peut retirer un ſolide merite 

Des ennemis que le ſort lui ſuſcite, 
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Tous ces travaux dont il eſt combattu , 
Sont l'aliment qui nourrit ſa vertu. 
Dans le repos elle S endort ſans peine: 
Mais les aſſauts la tiennent en haleine, 
Un Ennemi , dit un c&6lebre Auteur, 
Eſt un ſoigneux & docte Precepteur; 
Facheux par fois , mais toujours ſalutaire, 

Et qui nous ſert ſans gage ni ſalaire: 

Dans ſes legons plus utile cent fois, 

Que ces Amis dont la timide voix 

Craint d'eveiller notre eſprit qui ſommeille 
Par des accens trop durs à notre oreille. 

A qui des deux en effet m'adreſſer 

Dans les beſoins dont je me ſens preſſer ? 
Eſt-ce au Flatteur qui me loue & m'encenſe ? 
Eſt-ce a PAmi qui me tait ce qu'il penſe ? 
Par tous les deux ſeduit au meme point, 
Mon Ennemi ſeul ne me trompe point, 
Du foible Ami depouillant la moleſſe, 

Du vil Flatteur d&daignant la ſoupleſſe , 
Son Emetique eſt un breuvage heute ux, 
Souvent utile, & jamais dangereux: 

Car fi celui dont la main le prepare , 
D'empoiſonneur porte deja la tate, 
Quai-je à riſquer ? De ſon venin che&tif 
Son venin meme eft le preſervatif. 

S'il m'a taze d'une infirmite feinte , 

La VeritE du meme coup atteinte 

Sgaura bient6t itouvet plus d'un moyen, 
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| Pour retablir ſon credit & le mien. 

Mais par malheur, fi du mal veritable 

Il trouve en moi le ſigne indubitable : 

S'il m'avertit par ſes cris pointilleux 

D'un vrai levain, d'un ferment perilleux 
Qui de mon ſang altere la ſubſtance : 
Alors ſa haine, & la noire conſtance 

Dont me pourſuit ſon courroux effronte, 
Sans qu'il y ſonge, avancent ma ſantE, 
C'eſt une pee, un glaive favorable, 

Qui dans ſes mains malgre lui ſecourable , 
M'ouvrant le flanc pour abreger mon ſort , 
Perce Vabſcets qui me donnoit la mort. 

Si je gueris , Vintention contraire 

De Paſſafſin ne fait rien à Vaffaire : 

De ſon forfait toute Putilits 

Reſte à moi ſeul, à lui Viniquits, 

C'eſt donc A homme envers la Providence 
Une bien folle & bien haute imprudence , 
D' attribuer à ſon inimitie 

Ce qui ſouvent nꝰcſt dũ quꝰà fa pitic. 

Ces contre-tems , ces triſtes avantures 
Sont bien plũtòt d'heureuſes conjonctures, 
Dont le concours Paſfliſte & le ſourient ; 


| Non comme il veut , mais comme il lui convient. Une 
| L'Erre ſupreme en ſes loix adorables , Ater 
| Par des rcſſorts toujours impenctrables, Vou: 

Fait , quand il veut, des maux les plus outr6s Et Ii 


Naitre les þiens les plus ineſperes, dn 
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A quel propos vouloir donc par caprice 
W Interyertir Vordre de fa juſtice , 
N Et la tenter par d'aveugles regrets, 
ou par des vœux encor plus indiſcrets ? 
o {i du Ciel la bontè legitime 
Daignoit enſin du malheur qui m'opprime , 
Faire ceſſer le cours injurieux ! 
Si ſon flambeau deſſillant tous les yeux, 
Ama vertu fi long- tems pourſuivie 
RNendoit l'eclat, dont Pimplacable Envie 
Sous PEpaiſſeur de ſes brouillards obſcuts 
# Offuſque encor les rayons les plus purs ! 
Cette pri6re innocente & ſoumiſe, 
Je Favoũrai, peut vous ètre permiſe. 
Vous en avez legitim Pardeur 
Par votre vie & pat votre candeur. 
Votre innocence inflExible & robuſte 
N'a point plic ſous un pouvoir injuſte: 
Votre devoir eſt rempli, Tout va bien: 
Soyez en paix; le Ciel fera le ſien. 
Il a voulu ſe reſerver la gloire 
De ſon triomphe & de votre victoĩre, 
Et prevenir en vous la vanité, 
Qu'en votre cœur eũt peut- tre excit6 
1 Une facile & prompte reuſſire 
Attribute a votte ſeul mérite; 
Vous Epargnant ainſi le dur fardeau 
Et les rigueurs d'un chãtiment nouveau; 5 


Daus nos ſouhaits, ayeugles que nous ſorames 3 
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108 EPITRES; 


Nous ignorons le vrai bonheur des hommes. 
Nous le bornons aux fragiles honneurs , 
Aux vanités, aux plaiſirs ſuborneurs ; 

A captiver Vefſtime populaire; 

A raſſembler rout ce qui peut nous plaire 
A nous tirer du rang de nos Egaux 

A ſurmonter enfin tous nos rivaux. 
Ponheur fatal dangereuſe fortune ; 

Et que le Ciel, que ſouvent importune 
L'avidité de nos trompeurs defirs , 

Dans ſa col&re accorde à nos ſoupirs. 

Ce eſt jamais qu au moment de ſa chilee , 
Que notre orgueil voit du rang qu'il diſpute 
La redoutable & profonde hauteur. 

Ce Courtiſan qu'enivre un vent flatteur , 
vient C'obtenir pat ſa brigue funeſte 

La place diie au meErite modeſte: 

Pour Fexalter tout ſemble rẽuni; 

Il eſt content. Dites qu'il eſt puni. 

II lui falloit cette place Eclairce , 

Pour mettre en jour ſa miſcre ignorde3 
N'allons donc plus par de folles ferveurs 
Preſcrire au Ciel ſes dons. & ſes faveurs. 
Demandons-lui la prudence Equitable , 

La piete ſincere, charitable : 
Demandons-lui ſa grace, ſon amour; 

Et $'il devoit nous arriver un jour 


De fatiguer ſa facile indulgence 


: 
; 
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Par d'autres vœux, pourvoyons- nous d'avance 
D'aſſez de ele & d'aſſez de vertus , 


Four deyenir dignes de ſes refus. 
B 
| 11 Poëme de la Religion, dont l' Auteur 


m'a fait Thonneur de me communiquer 
le Manuſcrit, & qui a donn lieu 2 TEpitre 
S ſuivante , m'a paru un chef-d'ceuvre de Poë· 


; fie ,'aufſi-bien que de picte , Egalement ad- 
mirable par la ſoliditè des preuves qui y 
ſont àlléguses, & par Vabondante & riche 


variẽtë des peintures dont il les a orntes. 


En ſorte que fi jamais la Poëſie a py etre 


nommee le langage des Dieux, on peut dire 
que celle-ci merite particulicrement d tre 
appellee le langage de Dieu, qui ſemble y 
parler lui-meme par organe de celui qu'il a 
voulu charger de fa cauſe. C'eſt ce qui m'a 
engage à ſolliciter ici I Auteur , fi digne du 
nom qu'il porte , de donner inceſſamment 
ſon Ouvrage au Public, auquel il ne ſcauroit 
etre trop tot prẽſentẽ, pour le raſſurer contre 
le progres de Vimpiets , & de cette ſecte 
d hommes tEmeEraires , qui avec — 
Tome II. 
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110 E PIT RES. 


d eſprit, & encore plus de libertinage, ſem- 
blent avoir en vùe que d ẽtablir ſur les rui- 


nes de la Religion Chretienne le ſyſttme BY LE 
affreux du Spinoſiſme & du Materialiſme. Dal 
— — Et 
jy Me 
EPITRE VII. Au. 

A MONSIEUR RACINE, II 
E nos erreurs , tu le ſgais, cher Racine, Ver 

La deplorable & funeſte origine | Da 
Neſt pas toujours, comme on yeut I p. Toi 
Dans notre eſprit facile a 8'Egarer ; Et 
Et ſa ſiertẽ dẽperdante & captive Et 
Nen fut jamais la ſource primitive. Il b 
C'eſt le cœur ſeul, le cœur qui le conduit, Ou 
Et qui toujours Peclaire ou le ſeduit. Et 
S'il prend ſon vol vers la cleſte voute, Qu 
L'eſprir dacile y vole ſur ſa route: Qu 
Si de la Terre il ſuit les faux appas, Af 
L'eſprit ſervile y rampe ſur ſes pas. Er 
'L'eſprit enſin, Teſprit, je le repere, Par 
Neſt que du cœur Peſclave on Pinterprete; Ce 
Et ceft pourquoi tes divins precurſeurs, De 
De nos Autels antiques defenſeurs , . Je* 
Sur lui toujours ſe ſon fait une gloire Nee 
Ve ſignaler leur premiere victoire. Qu 
De 


Dui, cher 3 3 & pour nen point douter- 


Ea enn en ſoi n'a qua ſe conſulter, 

Celui qui veut de mon eſprit rebele 

Dompter comme eux la revolte infideleg 
Pour parvenir à $'en rendre vainqueur, 
Doit commencer par ſoumettre mon cceur ; 
Et plein du feu de ton illuſtre Pere, 

Me preparer un chemin nëeeſſaire 

Aux veritt6s qu' Eſther va me tracer, 

Far les ſoupirs qu'elle me fait pouſſer. 

C'eſt par cet att que Auteur de la Grace 
Verſant ſur toi ſa lumiere e fficace, 

Daigna d'abord, eertain de ſon ſucces, 
Toucher men cceur-dans tes premiers eſſais ; 
Et qu' aujourd'hui conſommant ſon ouvrage , 
Et ſecondant ta force & ton courage, 

Il briſe enfin le funeſte cercueil 

Ou mon eſprit retranchoit ſon orgueil , 

Et grave en lui les derniers caraCteres , 

Qui de ma foi conſacrent les myſtéres. 
Quelle vertu! quels charmes tout- puiſſans 
A ſon empire aſſerviſſent mes ſens ! 

Et quelle voix cEleſte & triomphante 

Parle a mon cœur, le pen tre, Penchante ! 
C'eſt Dieu: c'eſt lui, dont les traits glorieux 
De leur Eclat frappent enſin mes yeux. 


Je vois, j'entens, je crois : ma Raiſon meme. 


N*Ecoute plus que POracle ſupreme. 
Quattens-tu donc? toi dont Pcil Eclait& 
Des yeritEs dont il m'a penetre ; 

K ij 
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M2 EPITRES, 


Toi dont les chants , non moins doux que ſublimeyz 


Se ſont ouvert tous les divins abimes 

Ou ſa grandeur fe plair à ſe voiler: 
Qu'attens-tu, dis-je, à nous les rẽveler 3 
Ces vetites qui nous la font connoitre ? 
Et que ſgais-tu „il ne te fit point naitreg 
Pour ramener ſes Sujets non ſoumis , - 
Ou conſoler du moins ſes vrais amis ? 
Dans quelle nuit, helas! plus dEplorable 
Pourroit briller ſa lumicre adorable, 

Que dans ces jours, ou PAnge tEneEbreug 
Offuſque tout de ſes brouillards affreux? 
Ou franchiflant le ſterile domaine | 
Donne pour borne à la ſageſſe humaine , 
De vils mortels juſqu'au plus haut des * 
Oſent lever un front audacieux ? 

Ou nous voyons enfin, Foſai- je dire ? 

La veritE ſoumiſe à leur empire , 

Ses feux ẽteints dans leur ſombre fanal g 
Er Dieu citè devant leur tribunal ? 

Car ce n'eſt plus le tems où la licence 
Daignoit encor copier I'innocence , 

Et nous voiler ſes exces monſtrueux 

Sous un bandeau modefte & vertueux. 


Quelque mẽ pris, quelque horreur que merite 


L'art ducteur de Finfame hypocrite, 
Toujours pourtant du ſcandale ennemi, 
Dans ſes dehors il ſe montte aſſermi; 


Et plus prudent que ſouvent nous ne ſommes g 


LIVRE II. 


Sil ne craint Dieu, reſpecte au moins les hommes. 


Mais en ce ſiécle a la revolte ouvert 
L'lmpiẽté marche à front déeouvert: 

Rien ne bétonne; & le crime rebele 

Na point d' appui plus intrepide qu'elle. 
Sous ſes drapeaux , ſous ſes fiers Etendarts g. 
L'ceil afſiir6 courent de toutes parts 

Ces legions, ces bruyantes armees 

D'Eſprits ſubtils, d' ingenieux Pigmees ,. 

Qui ſur des monts d'argumens entaſſes 
Contre le Ciel burleſquement hauſics, 

De jour en jour, ſuperbes Encelades, 

Vont redoublant leurs folles eſcalades; 
Juſques an ſein de la Divinité 

Portent la guerre avec impunité; 

Viendront bientor, ſans ſcrupule & ſans honte: 
De ſes Arrets lui faire rendre compte; 

Et de ja meme, arbitres de fa Loi, 
Tiennent en main, pour Ecraſer la Fol, 

De leur Raiſon les foudres toutes pretes. 

Y ſongez-yous, inſenſes que vous etes ? 
Votre Raiſon qui n'a jamais flottE 

Que dans le trouble & dans Pobſcurits ,. 

Et qui rampant à peine ſur la Terre, 

Veut $'<eleyer au-deſſus du tonnerre , 

Au moindre &6cueil qu'elle trouve ici-bas , 
Bronche , trebuche, & tombe à chaque pas; 
Et vous voulez, fiers de cette ẽtincelle, 
Chicaner Dieu ſur ce qu'il lui rẽvele? 
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214 EPITRES; 
Ceſſez, ceſſez, heritage des vers, 
D'interroger Auteur de PUnivers : 

Ne comptez plus avec ſes Loix ſupremes ; 
Comprez plutòt, comptez avec vous- mèmes { 
Interrogez vos mœurs, vos paſſions, 

Et feuilletons un peu vos actions. 

Chez des Amis vantés pour leur ſageſſe 
Avons-nous vu briller votre jeuneſſe? 
Vous a-t- on vũs, dans leur choix enfermes z 
Et de leurs mains à la vertu formes, 
Cherir comme eux la paiſible Innocence, 
Vaincre la Haine, Etouffer la Vengeance, 
Faire la guerre aux Vices inſenſés, 

A PAmour-propre, aux Vceeux intéreſſés 5 
Dompter POrgueil, la Colere, PEnvie, 
La Volupté des repentirs ſuivie? 

Vous a-t-on viis dans vos divers emplois 
Au taux marque par P&quite des loix 

De vos trEſors meſurer la recolte, 

Et de vos ſens appaiſer la revolte ? 

S'il eſt ainſi, parlez : je le veux bien? 
Mais, non. J'ai vi, ne diſſimulons rien] 
Dans votre vie au grand jour expoſce 
Une conduite, helas! bien oppoſce. 

Une Jeuneſſe en proĩe aux vains defirs g 
Aux vanités, aux coupables plaiſirs: 

Un fa! eſſain de Beautẽs eſſtences, 

A la moleſſe, au luxe abandonnees 2 

De faux Amis; d'inſi pides Flatteuts; 
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Furent d'abord vos ſages Precepteurs, 
Bient6t apres ſur leurs doctes maximes 
En gentilleſſe Erigeant tous les crimes, 

Je vous ai vis à titre de bel air 

Diviniſer des Idoles de chair, 

Et mettre au rang des belles avantutes 

Sur leur pudeur vos vidtoires impures. 

Je vous ai vis, eſclaves de vos ſens, 
Fouler aux pieds les droits les plus puiſſans; 
Compter pour rien toutes vos injuſtices, 
Immoler tout à vos moindres caprices, 

A votre baine , 4 vos affections, 

A la fureur de vos preventions ; 

Vouloir enfin par vos deEſordres memeg 
Juſtifier vos deſordtes extremes ; 

Et ſans rougir , enfl6s par le ſucces , 

Vous honorer de vos propres excès. 

Mais au milieu d'un fi gracieux ſonge, 

Ce ver cache, ce remords qui vous ronge 
Juſqu'au plus fort de vos dereglemens , | 
Vous expoſoit a de trop durs tourmens, 

II a fallu, parlons ſans nulle feinte , 

Pour. Petouffer , 6Etouffer toute crainte g 
Tout ſentiment d'un ficheux avenir ; 
D'un Dieu vengeur chaſſer le ſouvenir $ 
Poſer en fait qu'au corps ſubordonnce 
L*Ame avec lui meurt ainſi qu'elle eſt nee; 
Paſſer enfin de Pendurciſſement 

De votre ce ur, au plein ſoulevement 


cc 


ues EPITRES, 


De votre eſprit: car tout libertinage 


Marche avec ordre ; & ſon vrai perſunnage [Ac 
Eſt de gliſſer par dEgres ſon poiſon Von 
Des Sens au cœur, du cœur à la Raiſon. Vou 
De- là ſont nes, modernes Ariſtippes, C'eſ 
Ces merveilleux & commodes principes, Tout 
Qui vous boraant aux voluptés du corps, Don 
Bornent auſſi votre ame & ſes eſſorts Cet 
A contenter Pagreable impoſture Fero 
Des appetits qu'excite la nature. Ces: 
De- là ſont nes, Epicures nouveaux, Ces 
Ces plans fameux, ces ſyſtemes ſi/ beaux, Dan: 
Qui dirigeant ſur votre prud'hommie Ou I; 
Du Monde entier toute Pazxconomie , Non 
Vous ont appris que ce grand Univers Que 
N*eſt compoſe que d'un concours divers Deja 
De corps muets, d'inſenſibles atömes, Ils cc 
Qui par leur choc forment tous ces fantdmes Tous 
Que determine & conduit le hazard, * C0 
ans 


Sans que le Ciel y prenne aucune part. 
Vos voila done” raſſiires & paiſibles; Yous 


Et dEſormais au trouble inacceſſibles, . 
Vos jours ſereins, tant qu' ils pourront durer ; 3 
A tous vos vœux n'ont plus qu'à ſe livrer. > | 
Mais c'eſt trop peu: De fi belles lumicres yo 
Luiroient en vain pour vos ſeules paupicres z dank 
Et vous devez , fi ce n'eſt par bonte, = 


En faire part du moins par vanite 
A ces amis fi zeles, fi dociles, | | __ 


mu 
8 
| 


A ces Bcautds fi tendres, fi faciles, 
Dont les vertus conformes à vos mœurs, 


vous ont d'avance aſſujetti les cœurs. 
Ceſt devant eux que vos langues diſertes 
# Pourront precher ces rares dEcouvertes g 


Dont vous avez enrichi vos eſprits: 
Ceſt 4 leurs yeux que vos doctes Ecrits 
Feront briller ces ſubtiles fadaiſes , 


Ces argumens émaillés d'antitheſes, 


Ces riens pompeux avec art enchaſſes 
Dans d'autres riens fterement Enonces , 
Ou la Raiſon la plus ſpeculative 


Non plus que vous ne voit ni fond ni rive. 
Que tardez- vous? Ces tendres nourrigong 


Deja du cœur dEvorent vos legons, 


Ils comprendront d'abord comme vous-memes g 
Tous vos ſecrets , vos dogmes , vos probltmes z 


Et comme vous bient6t meme affermis 
Dans la carriere ou vous les aurez mis, 
Vous les verrez , glorieux nëophites, 


Faire à leur tour de nouveaux profelytes : 


Leur enſeigner que Peſprit & le corps, 


| Bien qu'agités par diffcrens reſſorts, 


Doivent pourtant toute leur harmonie 
Ala maticre éternelle, inſinie, 
Dont s' eſt forme ce merveilleux eſſain 


D'Etres divers mans de ſon ſein: 
Que ces grands mots d' Ame, Intelligence 
D'Eſprit celeſte, & d'ternelle Eſſence , 
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| 223 EPITRES; 


f Sont de beaux noms forgts pour exprimer 
j Ce qu'on ne peut comprendre ni nommer 
Et quien un mot, notre penſce alticre 
| N'eſt rien au fond que la ſeule maticre 
F Organiſfe en nous pour concevoir , 
Comme elle Peſt pour ſentir & pour voir: 
D' où nous pouvons conclure fans rien craindre , 
Qu'au preſent ſeul homme doit ſe reſtraindte, 
OQu'il vit & meurt tout emtier; & qu enſin 
Il eſt lui ſeul ſon principe & a fin, 
Voila le terme oi ſur votre parole, 
Et ſur la foi de votre illuftre Ecole, 
Doit $'arreter dans notre entendement 
Toute recherche & tout raiſonnement. 
Car de vouloir combattre les myſteres 
Ou notre Foi puiſe ſes carateres, 
C'eſt, dites-vous, greler ſur les roſeaux. 
Eſt- il encor d'aſſez foibles cerveaur , 
Pour adopter ces contes apocriphes , 
| Du Monachiſme obſcurs hitroglyphes? 
Tous ces objets de la credulité 
Dont s'infatue un Myſtique ente té, 
Pouvoient jadis abuſer des Cytilles, 
Des Auguſtins, des LEons , des Baſiles. 
Mais quant 4 vous, grands hommes, grands eſprits; 
C'eſt par un noble & genereux mepris , 
Qu'il vous convient d'extirper ces chimeres, 
Epouventail d' enfans & de grand-meres, 
Car auſſi- bien, par ou ſe figurer , 


; 
| 
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pourſuivez- vous, de pouvoir penetrer 

Pans ce qui n'elt a Thomme venerable, 
Qu'a force d' etre a ] homme impenetrable ? 
Quel fil nouveau, quel jour fidele & Ur 
Nous guideroit dans ce Dedaſe obſcur ? 
Suivre a tatons une fi ſombre toute, 

C'eſt s' garter, C eſt ſe perdte. Oui, ſans doute : 
C'eſt s garter, j'en conviens avec vous, 
Que de pretendre avec un cœur diſſous 
Dans le nẽant des vanités du monde, 

Pans les faux biens dont ſa miſere abonde ; 
Dans la molleſſe & la corruption , 

Dans Parrogance & la preſomprion , 

Vous Eleyer aux veritẽs ſublimes 

Quont juſqu'ici dementi vos maximes. 
Non, ce n'eſt point dans ces obſcurités, 
Qu'on doit chercher les cEleſtes clart6s. 
Mais voulez- vous par des routes plus fires 
Vous Elancer vers ces clartEs ſi pures, 

Dont autrefois , dont encore aujourd'hui 
Tant de Heros , Vinebranlable appui 

Des verites par le Cicl reveEl&es, 

Font adorer les traces dévoilées, 

Er tous les jours pleins d'une ſainte ardeur 
Dans leurs Ecrits conſacrent la ſplendeur? 
Faites comme eux : commencez votre courſe 
Par les chercher dans leur premiere ſource, 
C'eſt la Vertu, dont le Aambeau divin 


Vous en peut {cul indiquer le chemin. 
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120 EPITRE Ss; 


Dompteꝛ vos cceurs , briſez vos nceuds funeſtes: 
Devenez doux, ſimples, chaſtes , modeſtes : 


A pprochez-yous avec humilité 
Du Sanctuaite où git la VEritE, 
C'eſt le trẽſor ou votre eſpoir s'arrete: 


Mais, croyez-moi , ſon heureuſe conquere 
N'eſt point le prix d'un travail orgueilleux , 


Ni d'un ſgayoir ſuperbe & pointilleux. 
Pour le trouver, ce trEſor adorable, 
Du vrai bonheur principe inſeparable , 


Il faut ſe mettre en tegie, & commencer..' 


Par aſſervir, detruire , terraſſer 


Dans notre cœur nos penchans indociles; 


Par &carter ces recherches futiles, 
Ou nous conduit Pattrait impericux 
De nos deſirs follement curieux ; 


Far fuir enfin ces amorces perverſes, 


Ces amities, ces profanes commerces, 
Ces doux liens que la Vertu proſcrit, 
Charme du cœur, & poiſon de Veſprit. 
Des qu'une fois le zele & la pricre 
Auront pour vous franchi cette barriere , 
N'en doutez point, Pauguſte VeritE 

Sur vous -bient6t répandra fa clarié. 
Mais, direz- vous, ce triomphe heroique 
N'eſt qu'une idee, un ſonge Platonique. 
Quoi ! gourmander toutes nos voluptcs ? 
Aneantir juſqu'a nos volontes ? 
Tyranniſer des paſſions ſi belles ? 


| Repudier 


Repudier des Amis fi fideles ? 
| Youloir de homme un tel détachement, 
Ceſt abolir en lui tout ſentiment, 

Feſt condamaner ſon ame à la torture, 

C'eſt en un mot rEvolter la nature, 

Et nous preſcrite un effort incertain 

Superieur à tout effort humain. 

Vous le croyez : mais malgre tant d' obſtacles, 
Dieu tous les jours fait de plus grands miracles ; 
Il peut changer nos glagons en buchers, 
Briſer la pierre, & fendre les rochers. 

Tel aujourd'hui deEgage de fa chaine, 

Necoute plus que ſa voix ſouveraine , 

Et de lui ſeul faiſant ſon entretien, 

Voit tout en lui, hors de lui ne voit rien; 
Qui comme vous commengant ſa carriere , 
Ferma long-tems les yeux à la lumicre, 

Et qui peut-Etre envers ce Dieu jaloux 

Fut autrefois plus coupable que vous. 

Pour toi, rempli de ſa ſplendeur divine; 
Toi, qui rival & fils du grand Racixz, 
As fait revivre en tes premiers Elans 
Sa pic tẽ non moins que ſes talens: 

Je havoùrai; quelques rayons de flame, 
Que par avance eùt verſe dans mon ame 
La Verne qui brille en tes Ecrits , 

Jen euſſe ẽtẽ peut- tre moins Epris , 

Si de tes Vers la chatouilleuſe amorce 
N'eũt ſeconde ſa puiſſance & ta force; 
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Et fi mon cœur attendri par tes ſons, 
A mon eſprit net die ſes legons. 


A Bruxelles, le premier Septembre 1735, 5 
— — —ꝛ——̃—̃ — 


EPITRE VIII. 
SUR L'EDVCATION 
A M. DE BONNE VAI. 


Ur, tout le monde en convient avec toi, 
Cher Box NE VAL, & Pepreuye en fait foi. 
Pour S attiter le tiibut unanime 
Dune ſincere & generale eſtime, 
Les hauts degtés, la naiſſance & les biens 
Sont les plus prompts & les plus ſürs moyens : 
Mais, ſans merite, un ſi beau ptivilége 
N'eſt qu'un filet, un inviſible picge, * 
Que la Fortune & nos mauvais Demons 
Le plus ſouvent tendent aux plus grands noms. 


Les Dignités n'exigent à leur ſuite 
Que le reſpect: PEſtime eſt gratuite. 


Pour VPobrtenir , il faut la meriter ; 

Pour Facquèrir, on la doit acheter. 

Qui ne fait rien pour cet honneur infigne, 
Plus il eſt grand, plus il sen montre indigne, 
Votre nobleſſe, enfans de la grandeur, 
Eft un flambeau rayormant de ſplendeur, 
Qui, s'il n'6tend ſes lumieres propices 


| : 2 
EZ PPFRE TE *” gy 
Sur vos vertus, éclaire tous vos vices. 
voulez-vous donc, honorables Vainqueurs, 
vous aſſervir notre eſtimę & nos cœurs? 
propoſez- vous pour regle favorite, 
De diſtinguer le vrai du faux merite ; 
Et ce pas fait, ſongez , pour ſecond point: 
oon ne lui plait qu'en ne ſe plaiſant point. 
. En ſoumettant, par des efforts extremes , 
La vanité qui nous cache a nous-mèmes; 
Fn conſultant ce qu'on doit conſultee ; 
En imitant ce qu'on doit imiter ; 
Des paſſions rEprimant Vincendie , 
Et ſubjuguant la pareſſe engourdie , 
Liche tyran qui n'entraine aptès lui 
Que Vignarance & le ſtupide ennnui. 
Grands de nos jours, cherchez donc vos modeles 
Chez des amis 6claire6s & fid6lcs , 
De qui le nom, Vexemple & les conſcils 
Puiſſent ſervir de phare à vos parcils. 
Aimez en eux, quoi qu'elle vous preſerive, 
La verité ſimple, pure & naive; 
Et loin de vous chaſſez tout corruptcur , 
Tout complaiſant, tout ſterile flatieur, 
Qui le premier en ſecret pret a rire 
De vos excès & de votre dElire , 
Approbateur folatre & décevant, 
Vous y replonge encore plus avant. 
De Fhonntte- homme en qui le vrai reſide , 
La flatterie inhumaine & perſide 
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Eſt heternelle & capitale horreur. 

Quelque degoùt que Porgueilleuſe erreur 
Puiſſe donner de ces fifres maximes, 

Ce ſont pourtant ces ſier tes magnanimes, 
Qui du Public, ami de la vigueur, 
Gagnent pour lui le reſpect & le cœur. 

La Vétité ſoutenant ſa querelle, 


Combat pour lui, comme il combat pour elle. 


En Phonorant dans ſes àptes diſeours , 
Aſſiirez-yous auſſi de ſon ſecours ; 
Er ſans chercher une amitic᷑ ſolide 
Dans un merite indulgent & timide, 
Attachez- vous, jaloux d'ttre honores , 
Aux ſeuls drapeaux du Public reverts, 
« Mon fils, diſoit un Marcchal illuftre ;. 
v» Vous achevez votre troifieme luſtre : 
» Mais pour pouvoir noblement figurer 
„ Dans la carriére ou vous allez entrer , 
„ Souvenez-yous, quot que le cœur vous diſe, 
» De ne jamais former nulle hantiſe 
„» Qwavec des gens dans le monde approuves , 
» Chez des amis ſages & cultiv es. 
„ Appliquez- vous ſur-tout, Ceſt le grand Livre, 
„ A yous former dans Part de ſgavoir vivre. 
„ Dans ce qu'enſeigne un commerce Epure, 
» L'eſprit roujours. trouve un fond afliire, 
„Quant au ſurplus , fuivez votre genie: 
» Mais ne marchez qu'en bonne compagnie, 
„ Souycnez-yous que de toute action 
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L autorité fait l'eſtimation. 

„ Jaime mieux voir en compagnie exquiſe 

» Mon fils au bal, qu'en mauyaiſe a PEgliſe, 
» Je ne veux point d'un jeune homme occups 
» Faire un Pedant, un Docte amicipe, 

„ Afin qu'un jour Pepe ou bien la croſſe 

„ Trouvent un ſot dans un Caton précoce: 
» Mais je pretens qu'un Cavalier bien n“ 

„ En (cache aſſez, pour n' etre point berné 

» Par Pimpudence, & Pair de dictature 
* 
» 


Des charlatans de la LittErature, 

Si quelque goùt par bonheur vous a lui 
„ Pour la lecture, Erudiez celui 
» D'un Ami ſage, & qui puiſſe vous dire, 
» Quand, & comment, & quoi vous devez Jire. 
„ Mille Sgayans, jeunes ne ſgavoient rien: 
» Mais qui ſgait mal, n'apprendra jamais bien, 
» Que vos devoirs ſoient votre grande Etude, 
„Tel, pour tout fruit de ſa ſollicitude, 
» Ternit ſon luſtre en voulant ttop briller , 
„Et ſe deſſeche a force de s'enfler. 
» Toute ſcience, enfin toute induftrie 
» Qui ne tend point au bien de la Patrie, 
» Ne ſęauroit rendre un mortel orgueilleus 
» Que ridicule au lieu de merveilleux. 
„ Avec raiſon le ſens commun rejette 
„ L'homme d' Etat qui veut ètte Potte , 
» Et plus encor le Financier badin, 
» Qui pour Rameau s' erige en Paladin, 

L iij 
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„ Et malgre lui confus de la miſcre 

» De ſe fentir ignorant dans ſa ſphere, 

» Ne ſonge pas que cꝰeſt encor Vourrer, 

» Que de ſgavoir ce qu'il doit ignorer, 

» Fuyez ſur- tout ces eſprits tEmeraires, 

„ Ces Ecumeurs de dogmes arbitraires, 

„ Qu'on voit, tout fiers de leur corruption, 
» Alambiquer toute Religion; 

„Du Pyrroniſme applaniſſant les routes, 

» En argumens habiller tous leurs doutes, 
» Et convertir, ſubtils Sophiſtiqueurs, 

» Leur ignorance en principes vainqueurs. 

» Il ne vous faut que des Sages dociles, 

» Aimes du Ciel, & ſur la Terre utiles, 

„ Qui de Phonneur louablement jaloux, 

„ Puiſſent rEpondre, & pour eux & pour vous: 


» Quand vous aurez pour vous la voix des Sages, 


» Les fous bient6t y joindront leurs ſuffrages », 
De ces legons que le bon ſens dicta, 
Qurarriva-t-i1? Le fils en profita, 

De ſes talens la beauté ſoutenue 

D*un choix d'amis de vertu reconnne 
Lui fit braver de ſes jours les plus verds 
Tous les dangers a la jeuneſſe offerts : 
Le préſerva de ces haines qu'attire 

La dEdaigneuſe & mordante ſatyre; 
Toujours affable , & jamais refrogné, 
Et, quant aux mœurs, ſagement Eloigne , 


Dans tous les tems, meme en fon plus jeune age ; 
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Du cagotiſme & du libertinage. 

Auſſi bient6t d'un ſoin officieux 

La Renommee ouvrant ſur lui les yeux, 
Prit la trompette, & de ſa voix feconde 
Fit tout-à - coup ſur la ſcene du Monde 

A ſes vertus prendre un air de hauteut, 
Qui I'y plaga comme premier acteur, 

Er vit enfin tous les rayons du Pere 
Illuminer une tète fi chere. 

Image ſimple, emblème familier, 

Qui concluant pour le particulier, 

Peut pour le Prince Egalement conclure ; 
Er lui montrer tout au moins en figure, 
D'un grand renom quel eft le vrai chemin: 
Quun Guide ſage y conduit; & qu'enſin 
De la Vertu, par Pexemple formée, 

Nait la ſolide & ſtable renommce. 


A Bruxelles, ce... Aoit 1758: 
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LOPERA DE NAPLES.* 
ALLEGORIE I. 


=: UaxD le Seigneur vit que PEſprit im- 
| monde 

= Par Opera ſeduiſant tous eſprits, 
Etoit plus fort que dogmes ni qu'ecrits, 
Et dans Fabime entrainoit tout le monde: 

II rEſolut d'abglir un lieu tel, 

Source de vice & de peché mortel ; 

Et ſe ſervant meme du miniſtere 

De Satanas, de tout pech le pere, 

Dans un cachot mit le determine, 

Cachot de chair, & dans un corps tanné 

Vous Pemboita : puis lui mit fur PEchine 


8 


lt! 


* Ceft la meme, a deux ou trois expreſſions qus 
&lle gui porte le tare de La PICADE, 
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Manteau d' Abbé; bref, Paccoutra i bien, 
Que de ce troc nul ne ſoupęonnãt rien, 

Et que chacun le crũt homme à la mine. 

Or voila donc le Diable en ſa machine, 
Enveloppé d' organes tant Epais , 

Que Diable aucun fi for ne fut jamais. 

Dans cet tat s' en va trouver“ Manchine; 
Car Dieu Pavoit ſur terre mis expres 

Four le deſſein que vous verrez apres, 
Manchine eſt là, qui lai dit: Verſifie 

Pour mon Theatre, Ainſi fit le vilain : 
Verſiza, chatouillé par le gain. 

Mais admirez en cect, je vous prie, 
Combien profonds ſont les ordres du Ciel; 
Car Opera, ce temple d' Uriel, 

Ou s'attroupoient tant de femmes coquettes, 
Ou ſe tramoient tant d' intrigues ſecrettes, 
Eſt depuis lors plus vuide & moins hanté, 
Qu'un Lazaret de ſcorbut infectt. 


— 


LE MASQUE DE LAVERNE. 


ALLEGORIE 11. 


Res d'un Palais dont Naples fut ornée 
Par un Edile à veſte ſatinée, 
Il eft un lieu de Mimes habits, 


* Mancini, fameux Muſicien , qui conduit I'Opere 
de Naples, 
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Et de Badauis en tout tems frequente , 
Ou pour rcaux, ducatons & piſtoles 
Sont traſiques doux ſons & caprioles. 
La plus d'un Chantre a cet effet rente 
Vient en public precher Fimpureté. 
La ſous argent, le brocard, la dorure, 
Git Timpudence, & drille la luxure ; 
Et ſont illec reęus grands & petits 
A marchander des crimes à tout prix. 
Le Directeur de ce Bureau de ;oie 
Eſt un ribaud des plus francs qu'il ſe voie, 
Fipeur, eſeroc, ſycophante, menteur, 
Fleau des bons, des méchans protecteur, 
Ne connqdiſſant foi, loi, Dieux ni Deeſles ,. 
Fors celle- là qui preſide aux ſoupleſſes , 
Au vol furtif, aux fourbes en un mot. 
A cette Sainte il fut long- tems deyor ; 
La cElebroit par gentilles chapelles, 
Par menus dons, robes neuves, chandelles; 
Finalement tant au ſoir qu'au matin, 
Lui reEcitoit d'un ton de Theatin 
Cette Oraiſon : O Laverne ſacrie * 
O des Larrons Deeſſe reverce ! 
Tot, qu'd Bayeux implore le Normand, 
Apprens-moi Uart de tromper dextrement. 
Fais qu d fourber nul fourbe ne me paſſe ; 
Et qu*en fourbant , honneur & los j*amaſſe 
Si qu'exergant mon talent de vaurien , 


Je ſbis tenu pour un homme de bien. 


O ma Patrone ! O ma dive Concierge Tal 
Je te promets , outre le don d'un cierge, 

De te fonder , fi tu me condeſcens , 

Tous les matins un dejeune d'encens. 

Te's vœux faiſoit ; car de belles promeſſes 

Le faux glouton fait volontiers largeſles, 

I! en fic tant, qu'enfin par une nuit 

A ſes regards la Sainte ſe produit, 

Lui montre un maſque, & I'&tend ſur ſa face, 

O rare effet! O merveille efficace ! 

Au meme inſtant, orgueil, dfloyaute, 
Outrecuidance & ſotte vanité, 

Aſtuce enſin & fraude au regatd louche, 

Vices hideux, diſtillans ſur ſa bouche, 

Peints dans ſes yeux & ſur ſon front graves, 
Comme pouſiicre en furent enleves, 

Tout au moyen de la ſainte fallace 

Nous diſparut ; & vit-on à leur place 

Front decouvert , doux accueil, beau maintien , 
Honnete abord & joyeux enttetien. 

Que ditai plus? Voila mon bon Apdtre 

Par beaux-ſemblans trompant Pun, pillant Vautre, 
Du bien d'autrui devenu gras a lard, 
Qu'arrive-t- il? Si-tôt que le paillard 

Voit ſon vaiſſeau poufle d'un vent propice, 

Il meconnoĩt d'abord ſa bienfaitrice. 

Nulle chandelle X la Divinité, 

Nul brin d'encens, rien ne fut preſents, 

Rien ne parut. Cat entre tous ſes vices 


, 
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L'ingratitude & Poubli des ſervices 


Tient le haut bout: c'eſt ſon lot aſſecté, 


Comme au Faucon Veſt la !&geretre , 


La courſe au Cerf, le venin aux Viperes, 
A FOurs la force, & la rage aux Panthercs, 


Or de Foubli de telle impiete 

Ne ſe piqua la noire Déité. 

Trop tien gen fut, de dEpit poſſedee, 
Prendre M&gere à la face ridée, 

Er Nemeſis , germaine de Pluton, 

Et Tiſiphone & la fie re Alecton; 

Et de ce pas sen vont les Damoiſelles 
Trouver le Site, à qui viſites telles, 
Comme croyez, ne plurent autrement. 
Lors le troupeau ſaiſit le garnement, 
Qui par raiſons & par art oratoire 
Penſa d'abord flechir la bande noire, 
Les ſieres Sceucs le laiſſerent precher , 
Aux bras du lit Pallerent attacher, 


De leurs ſerpens la peau lui flagellerent, 
De leurs flarabeaux les ſourcils lui briilerent; 


Et tout leur ſaoul Payant bern, hue, 
Croquignole , ſoufflettẽ, ovnipue , 


Pour dernier trait, ſon maſque lui repricent, 


Et le viſage à nud lui dEcouvrirent , 
Dont maintenant {es vices demaſques 
Sont de chacun clairement remarques ; 
Et weſt aucun, depuis cette avanture , 
Qui de ſes mœurs & perverle nature 


Ne 


Ne 
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Ne ſolt inflruit, fi qu'un ſimple eſtaſier 

Ne Sy voudroit d'une Epingle affier. 

Par quoi priye du don de gabatine, 

Son gagne- pain, Peſpoir de fa cuiũne, 
Du Creancier ſans ceſſe muguette, 

Et du Sergent le plus ſouvent guettE, 

La peut le ſuit, & lui ſemble à toute heure 


voir les Archers inveſtir {a demeure, 


Et leur Exempt transfErer ſa maiſon 
A Ihopital ou bien a la priſon, 


—————  —————— 


LA LITURGIE DE CITHERE. * 
ALLEGORIE III. 


E Dieu d' Amour en faiſant ſa viſite, 
Comme doit faire un Paſteur bien appris , 
Voulut revoir ſa Ville favorite, 
Et terminer ſa courſe dans Paris. 
L contemplant le progres de ſes flimes, 
jette Pail ſur ſon petit troupeau, 
Joyeux, refait, ſejourné, gras & beau, 
Et reconnoĩt toutes ces bonnes ames 
Qu'tl inſtruiſit au ſortir du berceau : 
Mais au milieu de ces ſaintes ouailles, 
i! eſt ſurpris de voir une Beaute 
Qu'il 1gnoroit , & qui dans nos murailles 


* C'eſt la meme gue celle qui porte pour titre; 
LE Mor OBSCENE, 
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A depuis peu fon ſejour tranſports, 

De toutes parts autour de Vinconnue 

Il yoit tomber comme grtle menue 

Moiſſon de cœurs ſur la terre jonchés, 

Et des Dieux meme a ſun char attaches. 
Ouais, qu*cſt-ceci , dit Enfant de Cithere? 
Ce jeune abjet plus vermeil que corail 

A notre loi voudroit-il ſe ſouſtraire ? 

Et par Venus nous verrons cette affaire. 

Il Yen retourne aux Cieux dans ſon Serrail, 
Ea ruminant comment il pourra faire 

Pour attirer la Brebis au bercail, 

r i} avint que la Nymphe en goguettes , 
Er ne ſęachant , comme on dit, rien de tien 5 
En diſputant ſur certaines ſornettes, 

Que quelques-uns appuyoient mal ou bien, 
Fit de ſa bouche Echapper par fortune 
Va certain mot.. Comment dire ceci ? 
Un mot.. Ce mot que le devot Neptune 
N'acheva pas; vous m'entendez d'ici. 

La Belle alors de rougeurs infinies 

Se colora. Mais du plus haut des Cieux 
Amour Pouir, & cria tout joyeux: 

Bon, la voila qui dit nos Litanies, 

Elle eſt a nous; voila les propres mots 
Que de tout tems Dame Venus ma mere 
A conſacres à ce joyeux myſtere, 

Que Pon celebre a Cithere & Paphos. 
Jeune Beauté par qui je yois reluice 
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Dun feu nouveau mes antiques autels 
Je veux toujours te protéger, Vinſtruire : 
Je vapprendrai de quel ton il faut dire 
Ces autres mots graves & ſolennels 
Qui ſont marques dans mes ſaints rituels; 
Et fi deja le pouvoir de tes atmes 
Force des Dieux A te faire leur cour, 
Que ne doit- on attendre de tes charmes g 
Quand tu ſeras inſtruite par PAmour ? 


EC YD:L.LE KK. 
ALLEGORIE IV 


Ut youdra voir Cicognes atttoupces, 
Doit naviger ſur 'H&bre Thracien : 
Qui veut ſgayoir ou ſont Poules jaſpees, 
Viſitera le bord Numidien : 
Qui ſe fera d'Hymmete citoyen , 
Verra foiſon d'Abeilles & de ruches ; 
Et voyageant au Pays Indien, 
Lair trouvera tout peuplé de Perruches ; 
Car en ſes loix Nature a limits 
A chaque eſpece un climat affee, 
Mais ſi;quelqu'un de Peſpece emplumce, 
Qu'on nomme Amours, a curioſité, 
Paris tout ſeul doit etre viſit: 
Ville ne ſgai de tant d'Amours ſemce. 
Pour ce ſeul point croirois qu'on I'a nomm&e 
M ij 
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Paris ſans pair, Or ſans obſcurite 
Expliquons- nous. C'eſt qu'en cette Cite, 
De cent Palais, de cent H6tels fournie , 
Eſt un H6tel entre tous exalté, 

Non pour Joger richeſſe & vanité, 
Lambris dorés, peinture bien ſinie, 

Lits de brocard , ou telle autre manie; | 
Mais pour loger la Nymphe Vaubanie, 
En qui reluit gentilleſſe , beauté, 
Nobleſſe d'ame , hilarieux genie, 

Et don d'eſprit par deſſus or vante. 
En ce lieu done Amours de tout plumage 
De tout pays, de tout poil, de tout age, 
Des bords de Elbe & des rives du Tage, 
De toutes parts viennent ſe rallicr , 

Tels que Pigeons volans au Colombier. 

Il en arrive & de France & d&Eſpzgne , 
Et d' Italie & du Nord d' Allemagne. 
Ceux- A petits, mais alertes & vifs: 
Ceux- ci plus grands, mais lourds, froids & maſũſa. 
Et ce qui plus attention reveille, 

Quand vous voyez ces petits cnfangons , 

C'eſt quiils ſont tous differens à merveille ; 

Car il en vient de toutes les fagons : 

Amours pimpans, friſques & beaux gargons z 
petits Amours à face rechignee; 

Amours Marquis & de haute ligne; 

Amours d' pee, A mouts de cabinet; 

Amours de robe & portant le bonnct z 
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t Diiceux pourtant eſt petite poignee ) 

Tous vont chez elle employer la journce. 
Amours barbons y font meme leur cours, 
De vieux dictons, logique & beaux diſcours 
Tout heriſſes, Enfin toute année, 
Dimanche ou non, y tient foire d'Amours, 
Comme Pon-voit en PAutomne premiere 
Feuilles à tas dans PArdenne pleuyoir ; 

Ou bien Oiſeaux yoler par fourmillicre 

Sur un grand Pin qui leur ſert de dortoir : 
Ainſi voit-on du matin juſqu'au ſoir 

petits Amours , Oiſeaux de ſa Volicre, 
Pleuyoir en foule en ce gentil manoir. 

Et fait bon voir attrouptes autour d'clle 
Tous ces Oiſeaux leur plumage &taler , 

Se rengorger , piaffer, caracoller , 

Toujours ſiflant chanſon & ritornelle, 

Et petits airs, langage de ruclle ; 

Puis jeux badins , volatile nouvelle , 

De gentilleſie avec eux di puter, 

Voler ſoupirs, & petits ſoins trotter , 
Par le logis , or* fretillant de Paile, 

Or de la queue; or des pieds tricotter , 
Danſer, baller, tripudier, ſauter, 

Oncques ne fit le vrai Polichinelle 
Semblables tours. A inſi dans la maiſon 
Joyeuſetés, farces , badineries, 
Inventions, & telles droleries 
Hiyer , Eté, ſont toujours de ſaiſon, 
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Momus lui- meme avec ſes mometies 

Ne nous rendroit a rire plus enelins. 

Car en tout tems ces petits Trivelins 

Vont inventant nouvelles ſingeries; 

Et prend la Nymphe au vilage vermeil 

A leurs &bats paſſe-tems nompareil. 

Mais après tout un point me ſcandaliſe ; 

Et ſuis honteux , $'il faut que je le diſe, 

De voir comment ces pauvres inſenſes , 

Qui, pour Phonneur d'ètre ſes domeſtiques , 
Ont laiſſe 1A leurs meilleures pratiques, 

De leur travail ſont mal rEcompenlCs. 

Car ne croyez qu'ils ayent gros appanages: 
Ains y ſont tous tres-chic hement payes, 

Ne gagnant rien, fors quelques arrcrages 
De mots dores, ou te's menus ſuffrages ; 

Et les croit-on encor ſalarics 

T rop graſſement. Maints la fervent ſans gages: 
Ma nts la ſervant ſont baffouts, honnis , 
Mocques, bernés, traits comme Zanis. 
Pour tout guerdon on les pille, on les tance ; 
Et quelquefois ſoufflets d' entrer en danſe : 
Aimcrois mieux etre eſclave a Tunis, 
Partant , Amours qui wavez point de nids, 
Cherchez ailieurs ; mal ſur eſt cet hoſpice : 
Dehors ſont beaux, & beau le frontiſpice: 
Mais le dedans, autre eſt la queſtion, 

Je m'en irai fi Pon me fait outrage , 

Ale direz-yous ? HE, pauvre Alction, 


Quand une fois on eſt en cette cage, 

On ren ſort plus: eſt Pantre du Lion. 
Pour 6chapper de ſi forte baſtille, 

Vous chercheriez en vain porte ou guichet: 
Tout votre effort ſeroit pure vetille. 

Plus fins que vous ſont pris au ttébuchet. 
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U Dieu Plutus tachez d"Ctrc chéti, 

Des autres Dieux vous ſerez favori; 
Le coup eſt ſur. Mais fi 'impertinence 
Par ſupplement ſe joint à la finance, 
Mal aiſEment tromperez-vous les yeux 
Du genre humain plus mulin que les Dieux. 
Car le brillant d'une fortune illuſtte 
A vos de fauts ſert de phare & de luſtte; 
Et de ces Dicux la faveur, entre nous, 
Neſt fort ſouvent qu'un piége pour les fous, 
A ce ſujet; il faut que je rapporte 
Lezemple antique ou moderne, il wimrorte, 
Dun Phrygien riche & bien emplumé, 
Mais de ſon tems le ſou le plus pommé. 
Plus d'un Calot fameux dans la Phry gie 
Seſt gay ſur ſa platte cſſigie, 
Et nul encor n'a manque ſon portrait; 
I. eſt par- tout figure trait pour wait; 
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Lair affairé, le regard ſombre & fixe , 
La barbe rare & le menton prolixe, 

Un large nez de bourgeons diapre, 

De petits yeux, un crane fort ſerré, 

Le pied rentrant, la jambe circonflexe ; 
Le ventre en pointe & I'tchine convexe, 
QUatre cheveux flottans ſur ſon chignon, 
Voila quel eſt en bref le compagnon. 

Au demeurant, aſſez haut de ſtature, 
Large de croupe , Epais de fourniture, 
Flanque de chair, gabionné de lard : 
Tel, en un mot, que la nature & bart; 
En magonnant les remparts de ſon ame, 
Songerent plus au fourreau qu'a la lame, 
Trop négligens à polir les reſſorts 

De ſon eſprit plus charnu que ſon corps. 
Bien eſt- il vrai quils mirent à ſa ſuite 
Deux aſſiſtans charges de ſa conduite, 
Dont les bons ſoins Tui firent concevoir 
Qu'il ſgavoit tout, meme ſans rien ſgavolr, 


L'un fur POrgueil , champion d'ignorance, 
Grand ferrailleur, & brave à toute outrancez 


Et autre fut POpiniatrete, 

Dame d'atour de la Stupidité. 

Or je ne igai fi notre deſtince 

Par quelque Etoile eſt ſans nous dominée, 
Ou ſi les ſots, pour venir à leurs ſins, 
Ont des ſecrets inconnus aux plus ſins: 


Mais le fait eſt que ſans travail ni peine, 
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11 plut au Dieu, nourriſſon de Silene , 

Qui pour tenter peut- Etre ſa vertu, 

Lui dit: Gargon , que me demandes- tu? 
Un honnete homme auroit dit, la ſageſſe. 
Notte galand demanda la richeſſe. 

11 devint riche; & ſit de beaux ſtatuts 
Pour gouverner les tréſors de Plutus, 

Les diviſant en deux portioncules, 
Dont la premiere entroit dans ſes locules, 

Et le reſtant gadminiſtroit ſi bien, 

Qu'en fin de compte on ne trouvoit plus rien. 
Car ſous couleur d' appaiſer les murmures , 
Et de venger les torts & les injures , 

Les vexateurs ainſi que les vexés 

Furent ſans rire Egalement pincés. 

Il les fauchoit de la meme faucille, 

Les Etrilloit avec la meme Etrille , 
Frappant ſur eux comme ſur ſeigle vert, 
Sir de ſon fait, & bien clos & couvert, 
En qualitẽ d' Ecumeur titulaire 

Des Ecumeurs du menu populaire. 

Le voila donc de tréſors regorgeant , 
Roulant ſur Por , veautré ſur ſon argent, 
Gonfle d'orgueil, bourſoufflé d' inſolence, 
Et ſe mirant dans ja vaſte opulence : 
Palais pompeux, ameublemens exquis , 
Terres, Chareaux ſur Vorphelin conquis ; 
Chez ſes amis un vrai Roi de theatre, 


Chez les Phrynés agtéable & folarre ,, 
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Toujours prodigue, & jamais épuiſé; 
Par conſequent d'un chacun courtiſé, 
Environne de cliens mercenaires , 
P'admirateurs, amis imaginaires, 

Qui tout le jour lui baiſant le genou, 
Sęurent le rendre enfin tout- A- fait fou. 
Lun de ſon corps vante Pair heroique ; 
L'autre, les dons de ſon ame angelique, 
Pour Pacheyer, un maniveau d' Auteurs 
Vient Petourdir de concerts {6duQteurs, 
A le chanter lui- meme il les anime: 
Allons, faquins , il me faut du ſublime z 
Et violons auſſi-tòt de ronfler, 

Voix de glapir, chalumeaux de s'enfler. 
Tout le freun des petits Dieux terreſtres 
Forme pour lui mille petits orcheſtres. 
On n'entend plus que chants & triolets; 


Faunes, Sylvains, prennent leurs flageoletg ? 


Leur chef lui · mẽme A le chanter S occupe. 
Mais qui Petit cru? Phebus en eſt la dupe, 


Le grand Phebus , le divin Apollon, 


Pour ce Falot monta ſon violon. 

Il fit bien plus: it eut la deference 

De etablir Juge de preference 

Entre ſa Lyre & les groſiers pipeaux 

Du Dieu laſcif qui preſide aux troupeaux. 


Il gen croit-digne; & d'un ton de Coq d'Inde ? 


Ca commengons, dit-il au Dieu du Pinde, 
Phebus commence z & devant ce Limier, 
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La lyre en main, prelude le premier, 

A ſes accords les chenes reverdiſſent; 

A ceux de Pan, leurs feuilles ſe flétriſſent: 
Mais par Midas, malgre ce prejuge, 

Au Dieu cornu le prix fut adjuge. 

Le chatiment tomba ſur ſes oreilles, 

Qui tout-a-coup &Ballongeant a mervycilles z 
Par leur figure & leur mobilité 

Setrent d'enſeigne A ſa fatuite, 

Depuis ce tems, leur ridicule ſigne 

Pour tel qu'il eſt le note & le deſigne, 
Grands & petits par un rire exceſſif 
Rendent hommage a ſon eſprit maſſif: 
Brocards fur lui tombent, Dieu ſęait la joie, 
Chacun le court, chacun ſe le renyoie , 
Comme un Chevreuil traque dans les taillis j 
Et mieux lard qu'un Lapin de Senlis. ia 
Mais ce mepris du profane Vulgaire ; 
Ne trouble point fon repos. Au contraize 

Il sextaſie, il admire les Dieux 

Dans les talens , dans Veſprit radieux 

Qwil a regi de leur grace infinie 

Et Bil ſgavoit que le premier genie 

De Univers fut de mort menace, 

Son teſtament d' abord ſeroit dreſle, 

Le pis de tout, C'eſt qu'avec ſon air buffle 
Il porte un £ceur auſſi noir qu'une truffle : 
Bas & rampant, quand tout ne va pas bien 


Fier & hardi, des qu'il ne craint plus rien; 
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Se retranchant ſur ſes preEminences , 

Sur ſon credit, enfin ſur ſes finances ; 

Et convaincu que le monde eEbranle 

Pourroit tomber ſans qu'il fut accable., 

Je wen crois rien, C'eſt choſe tres-commune 
Qu'un grand revers. La maligne Fortune 
Sgut attraper au fond de ſon Palais 
L'heureux Creſus, a qui Dieu faſſe paix. 

II la ſoutint en homme de courage: 
Devenant pauvre , il devint homme ſage 5 

Et corrigea dans les calamités 

Le fol abus de ſes proſpérités. 

L' exemple eſt dur, & PAvarice en gronde? 
Mais les Midas ſemés en ce bas monde 
Feroient beaucoup pour eux & pour autrui g 
S'ils devenoient malheureux comme lui. 


LE TEMS. 


ALLEGORIE VI. 


Uz par amour fretillante Déeſſe, 
2 Venus, ou telle autre jeuneſſe, 
Coure les champs; je le congois très- bien: 

Age le veut, dignité n'y fait rien. 
Mais voir Cybéle, honorable Matröne, 
Mere des Dieux, deſcendre de ſon thröne 
Pour un gargon ; je la reſpecte fort, 
C'eſt mon devoir: mais je crois qu elle a tort, 
Auſſi 


- 
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Auſſi le crut ſon vicil mari Saturne, 

Prince du Tems, qui dans hombre nocturne 

La dEcouvrit,, le Tems decouvre tout, 

Avec Atis , autrement que debour, 

Grand altercas , grand bruit dans le menage. 

L'amant s'enfuit; le Dieu mugit de rage: 

Ha ſafraniere! Ha vieille lourpidon ! 

De ma franchiſe eſt- ce 1a le guerdon ? 

Mais dautre part, ſur ſcs ergots hauſſee , 

Cybele crie & hurle en inſenſce, 

Tant & ſi bien, que PEpoux deplaiſant 

Demeura court, Cupidon 1a preſent 

A leur requete en arbitre 9erige, 

Peu ſagement ; car en fait de litige 

Et de proces entre femme & mari, 

Perrin Dandin perd toujours le pari. 

Un tiers ne doit entrer dans leurs ſornettes; 

Tiréſias en perdit ſes lunettes, 

Le bon Amour, comme il eſt quelquefois 

Impertinent , & ſans égard aux loix 

De chaſtete ni de foi d'Hymence , 

Sans hẽſiter donna cauſe gagn&e 

A la Deeſſe; & le Dieu ſuranne 

Se vit encore aux de pens condamne. 

Pauvres maris ! Tel eſt votre ſalaire. 

Le bon vieillard fut fach: mais qu'y faire? 

En appeller ? Il æùt perdu appel. 

Il fit bien mieux; & ſon bonheur fut tel, 

Queen peu de mois par le ſeul privilege 
Tome II. N 
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De Dieu du Tems, ſans autre ſortilége, 
Il ſe vengea tres-magnifiquement 

De tous les trois; & fit premierement, 
Qu Aris laſſe de ſa ſempiternelle, 

Vn beau matin fut prendre congt delle, 
La régalant pour dernier paroli 

D'un beau ſermon de fugd ſæculi: 

Dont il avint que la vieille lamproie 


D'un fer tranchant le priva de a joie, 


Et le rendit au dEfaut du pourpoint 

Un Origene accompli de tout point, 

Je ſuis deja venge de mes parties, 

Dit le vieillard, & les voila loties 

A mon ſouhait ; te Juge aura ſon tour. 
Et dit & fait: le maupiteux Amour 
Depuis alors ſans eſpoir d'allegeance 
Du Dieu chronique a ſenti la vengeance g 
Toujours vexè ſans ttéve ni demi: 

En quelque lieu qu'il ſe trouve aſſermi, 
Pour bien qu'il ſoit, il faut changer de gite, 

Et ſans tarder, Car s' il ne part bien vite, 

Le Tems le ſuce, & le tend fi chetif, 

Que fort ſouvent pour tout confortatif 

On vous le met dehors à Pimproviſte, 

Nud comme un ver, & gueux comme un Chimiſte, 
Vingt fois Amour a demande repos; 

Toujours le Tems a dit, Neſcio vos. 

Il eft Ecrit qu'aux Cieux , comme ſur Terre, 
Amour & Tems ſeront toujours en guerre, 
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Et ne verront de trente Jubiles 
Par bon accord finir leurs demèlés. 
Mais tous ces tours ne ſont que bagatelle 
Pres de celui qu'il a joue chez celle 
Que j aimois tant. Oncques ne vis ſejour, 
Od tant ſe plũt le joli Dieu d' Amour. 
Las Rien ne ſert que je le diſſimule, 
Ce beau Soleil n'eſt plus qu'un crepuſcule{ 
Ses yeux charnus ont perdu leur clarté; 
Son ſein fletti preche Fhumilité: 
Bref, ce reſt plus qu'un corps de demi-toiſe ,- 
Ratatint dans ſa taille Chinoife ; 
Et Ic faux Dieu du Tems Yen eſt ſaiſi, 
Pour Fenlaidir en Diable cramoiſi. 
Le pauvre Amour, quelque tems par morale 
A tenu bon ; mais en ſomme finale, 
Il Feſt enfut, pied chauſle, autre nu, 
Et Dieu ſgait las! ce qu'il eſt devenu. 
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TORTICOLIS. 
ALLEGORIE I. 


5 Es 1 de tout tems que Ierreur adorte,; 
Au Genre humain ſemble ęᷣtre conſa- 
cree „ 
Et que du faux les prefliges ſubtils 
Ont tait des Dieux des monſtres les plus vils. 
Le Nil fecond en chimeres myſtiques , 
A vi jadis ſes peuples fanatiques, 
Fous ſectateurs de Pretres menſongers, 
Chercher des Dieux juſqu'en leurs poragers ; 
Pleins de reſpect aller dans les gouticres 
- Offrir aux Chats leur encens, leurs priéres; 
Et pour ſurcroĩt, joindre à ces Dieux hagards 
Singes, Limiers , Crocodiles, Renards. 
Epris encor d'un ztle plus profane, 
L'inde aujourd'hui voit Porgueilleux Brachmang 
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Deifier, brutalement 26lé, 
Le Diable meme en bronze cizelé. 
Mais à quoi bon de l' humaine chimére 
Chercher fi loin une preuve Errangere ? 
pourquoi redire en des termes nouveaux 
Ce qu'ont Ecrit JuvEnal , Deſpreaux ? 
Du Talapoin la demeure idolatre 
De nos erreurs n'eſt pas le ſeul theatre: 
Chaque climat, ainſi que PIndien , 
A ſes'faux Dieux; & PEurope a le ſien. 
De cette Idole, à qui tout eſt poſſible, 
Je connois trop le courroux infléxible; 
Je ſęais combien elle hait ſes portraits: 
Mais $'il me faut en reſpectet les traits, 
Tachons au moins dans un tour hiſtorique 
D'en crayonner Pimage allégorique. 
Oſons , du Taſſe empruntant le pinceau , 
Du ſombre Empire &Egayer le tableau, 
Et des portraits du hardi Michel-Ange 
Renouveller le fantaſque melange. 
Des fictions la vive liberté 
Peint ſouvent mieux la fire Verite ,- 
Que ne feroit la froideur monacale 
D'une lugubre & peſante morale. 

Lorſque le Ciel par nos maux adouci , 
A IUnivers dans fa chaine endurci 
Ayant rendu ſa liberté premiere , 
Sur les humains eur verſe ſa lumiere : 
On dit qu'un jour le Roi des noirs climats 
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Fit de PEnfer convoquer les Etats, 

L'ordre donné, la ſEance réglée, 

Et des Demons la troupe raſſemblee, 
Furent aſſis les ſombres Dẽputés 

Selon leur ordre, emplois & dignités. 

Au premier rang le Miniſtre Aſmodée, 

Et Belzebut à la face Echaudee, 

Et Belial, puis les Diables mineurs, 

Juges , Préſets, Intendans, Gouverneurs, 
Repreſentans le Tiers- Etat du Gouffte. 
Alors aſſis ſur un Tröne de ſouffre, 

Lucifer touſſe, & faiſant un ſignal, 

Tint ce diſcours au Senat infernal : 
Supp6ts d' Enfer, redoutables Genies, 

Qui chaque jour peuplez mes Colonies, 

Du noir abime Eternels citoyens , 

Et de ma fourche invincibles ſoutiens , 
Ecoutez-moi. Depuis Putile trame, 

Que contre Adam le Serpent & la Femme 
Sgurent ourdir pour le mettre en nos fers, 
Tous les mortels dévolus aux Enfers, 
Humbles vaſſaux condamnes à nos chaines , 
Venoient en foule accroitre mes domaines. 
Leur long calcul laſſoit mes Intendans : 

On s' touffoit dans mes cachots ardens; 
Jelargiſſdis chaque jour nos fronticres , 

Et le chatbon manquoit a mes chaudie res. 
Quel noir complot, quels reſſorts inconnus | 
Font aujourd'hui tarir mes revenus ? 1 


Depuis un mois aſſemblant mes Miniſtres, 
Jai feuilletè mes journaux, mes regiſtres: 
De jour en jour PEnfer perd de ſes droits; 
Le Diable oiſif y ſouffle dans ſes doigts ; 
On s' morfond, & ma Cour decrepite 
Aux vieux Damnès va ſe trouver rEduite, 
Parlez : d'où vient ce terrible fléau, 
Par qui perit un Royaume fi beau? 
Ainſi parla le tenEbreux Pontife. 
Chacun ſe tut. Alors levant la griffe, 
Leviathan, Chancelier de Enfer, 
Prit la parole, & dit à Lucifer: 

Prince enfume des ames criminelles , 
Ignores-tu que des loix-Eternelles 
Avoient preſcrit le tems de ton pouvoir? 
Il eſt venu ce tems. O déſeſpoir! 
Du haut du Ciel une Fille divine 
Fit deſcendue, & jurant ta ruine, 
A malgré nous aux humains opprimés 
Ouvert les Cieux tant de ſiécles fermés- 
La connois- tu, cette Fille indomptèe? 
Tremblez , DEmons : ſon nom eſt Philothée, 
Amour de Dieu. Lucifer frémiſſant, 
Palit d'horreur à ce nom tout- puiſſant. 
Sortez, dit-il: Je connois ma rivale, 
C' en eſt aſſez, La brigade infernale 
Fuit à ces mots; & le Tyran des Morts 
Court de fa Fille implorer les efforts, | 

Pres de ce Gouſſce horrible, Epouyantable , 
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Lieu de douleurs, ou le triſte Coupable : 
Parmi des flots de bitume enflamme 

Brille à jamais ſans Etre conſume ; 

Stour de cris & de plaintes funcbres , - 

Eſt Pantre impur des Anges de tEnebres 
Ecole antique, ou dictant ſes le gons 

Le noir Sathan forme ſes nourriſſons. 

Tous les Demons qui preſident aux vices » 
Sous ce Recteur y font leurs exercices. 

Lui ſeul les dreſſe; & ces monſtres divers, 
Qui reEpandus dans le triſte Univers, 

Ont envahi I'Empire ſublunaire , 

Sont tous ſortis de ce noir Seminaire. 

Tel eſt Pemploi de ces Eſprits affreux. 
Mais Lucifer, pour les unir entr'eux, 
Ayant regl6 leur rang hierarchique , 

Mit a leur tète une Furie etique, 

Monſtre qui ſeul de tous ces faux DEmons 
A reuni les exécrables dons. 

Humble au dehors , modeſte en ſon langage ; 
L'auſtere honneur eſt peint ſur ſon viſage : 
Dans ſes diſcours regne l'humanité, 

La bonne foi, la candeur , PEquits, 

Un miel flatteur fur ſes I6vres diftile. 

Sa cruaute paroĩt douce & tranquille. 

Ses vœux au Ciel ſemblent tous adreſſes, 
Sa vanite marche les yeux baiſſes. 

Le zéle ardent maſque ſes injuſtices , 

Et ſa moleſſe endoſſe les cilices, 
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Jadis la fraude & Porgueil faſtueux 
Mirent au jour cet ꝭtre monſtrucux ; 
Et ſe voyant ſans eſpoir de famille, 
Le vieux Sathan Padopta pour fa fille, 
On dit qu' alors tout PEnfer s'aſſembla, 
Et que par choix le Conſeil Pappella 
TokT1CoL1s , figure ſymbolique 
De ſon col tors & de ſa tere oblique, 
Sathan Paborde, & lui parle en ces mots: 
Fille d'Enfer , fi dans mes noirs cachots 
Tu tins toujours la plus illuſtre place; 
Si la Fureur, la Vengeance, I Audace, 
La Jalouſie, & ſes tragiques ſœurs, 
Tont fait ſucer leur lait & leurs noirceurs, 
Souffriras-tu qu'une rivale altiere 5 
Du Genre humain devienne Pheriticre? 
Que Philothee inſultant aux Enfers, is 
De mes caprifs oſe briſer les fers? \ 
Revecille-toi, Venge notre infamie : — 
Cours dethrëner ma ſuperbe ennemie. 
Sers mon courroux, ma Fille; & montre- toi 
Le digne appui d'un pere tel que moi. 
A ce diſcours Pinfernale Harpie 
Fremit de rage; & ſur ſa tète impie 
Faiſant ſiffler ſes ſerpens furieux, 
Prend ſon e ſſor vers les terreſtres lieux. 
O jours !-6 tems f&conds en ſaints modeles,. 
Ou tous les cœurs Equitables, fidéles, 
Ne connoiſſoient de biens purs & parfaits,- 
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Que PAmitie , la Juſtice , & la Paix; 
Ou le vieillard mouroit dans innocence ; 
Ou opulent ſignaloit ſa puiſſance 
Plus par ſes dons que par ſes revenus: 
Siecles heureux , qu'etes-vous devenus ! | 
Le pauvre alors contemploit ſa miſere 
Sans nul effroi ; le riche Etoit ſon frere, 
La convoitiſe Eroit un monſtre affreux. 
Sur les debris du foible malheureux 
Le plus avare cur tremble de $accroitre, 
La charité rEgnoit meme au Cloitre. 
Torticolis & ſes fantomes vains 
Eroient alors ignores des humains. 
Mais PUnivers, martyr de ſon audace y- 
A ſon abord changea bient6t de face; 
Et par degres ce monſtre aceredité, 
Chaſſa bientòt & zele & charitsE, 

Elle eut dans peu trouve ſon domicile; 
Et commenę ant par le plus difficile, 
Ses premiers ſoins au ſortir des Enfers 
Furent d'aller de déſerts en dEſerts 
Empoiſonner ces pieux Solitaires, 
Des dons du Ciel premiers depoſitaires. 
Par quelle erreur , CEnobites obſcurs , 
Livres en proie aux travaux les plus durs, 
Vivre entertés au fond d'une chaumiere , 
Loin des humains & loin de la lumiere ? 
Le Ciel, ce Ciel objet de vos amours , 
Eſt- il donc fait pour homme. ou pour les ours? 
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Venez , venez vous montrer dans les Villes: 
Ne laiſſez pas vos vertus inutiles; 

Et par exemple inſtruiſant les mondains, 
Allez peupler les Cieux de nouveaux Saints. 
Sous ces appats dEgniſant ſa malice, 

Elle aſſembla ſa premiere milice. 

Mais c'etoit peu de ces foibles eſſais.; 

Son cœur aſpire a de plus hauts ſucces, 
Deja Yon voir les Chefs du Sacerdoce 
D'elle acheter & la Mitre & la Croſſe : 

Des biens du ſiécle avares moiſſonneurs , 
Suivre à grands flots ſes drapeaux ſuborneurs ; 
Ft ſur PAutel, au pied du Sanctuaire, 


Ne portant plus qu'un zele mercenaire , 

Faire ſervir PArche d'humilité 

De marchepied a leur cupidité. 

Des ce moment plus d'amour paternelle, 

Plus de devoirs, plus d'ardeur, plus de zcle: 

Dans leurs Paſteurs, les troupeaux innocens 

Ne trouvent plus que des Loups raviſſans. 

La veritE du commerce eſt chaſſce : 

Lequité fuit honteuſe & d&laiſſee ; 

Et VinteEret de ſon nom reveru , 

Sous I'Etendart de la fauſſe vertu, 4 

Attire enfin à la Fille infernale 

Tous les Sujets qu'avoit eus {a rivale. * 
Torticolis voyant tous les mortels 

De Philothée abjurer les autels, 

Le front pare d'un riche diademe, 
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Prend ſon mantcau, ſon ſceptre & ſon nom mꝭme. 
Venez a moi, venez, peuples cheris : 
Je tiens les clefs du ctleſte lambris ; 
C'eſt moi qui ſuis cette Vierge ſacree, 
Fille du Ciel, des Anges adorce. 
Voyez ce teint pale & mortiſié, 
Ces yeux roulans , ce front ſanctific; 
Cette ferveur, dont les aigres cenſures 
N' pargnent pas les vertus les plus pures; 
Ces fiers ſourcils de la joie offenſes, 
Et ces ſoupirs en public Elances : 
C'eſt moi, vous dis- je. A cette fauſſe pompe 
Chacun la croit. Elle- meme $'y trompe ; 
Et ſe croyant vrai rejetton des Cieux, 
Sur les humains baiſſe à peine les yeux. 
Triſtes captifs, miſcrables eſclaves, 
Nes pour por ter mon joug & mes entraves : 
Leurs noms, leurs droits, leurs libertés, leurs biens, 
Tout eſt à moi ; leurs Etats ſont les miens: 
La voix du Ciel, qui pour mot ſe declare, 
M'a commande d'uſurper la Thiare, 
Daſſujettir I'Vnivers ſous mes loix , 
Et de donner des fers memes aux Rois. 
Je puis ſur eux faire &later la foudre, 
Les condamner , les punir, les abſoudre, 
De leurs Etats diſpoſer à mon gre, 
Les dépouiller de leur bandeau ſacré: 


De leurs Sujers armant les mains impures, 
Sanctiſiet 
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Sanctiſier leurs futeurs, leurs parjures , 

Et par devoir forcer tous les humains 

A violer hes devoirs les plus ſaints, 

Tel eſt Porgiictl de ce monſire ſauvage. 

L'ambition eſt ſon premier partage. 

Cent fois la Terre a vi, non {ans horreur, 

Tout ce que peut Tiſiphone en fureur 

Imaginer d'aFreules rraged:cs, 

Meurtres , poiſons, ravages, incendies, 

Peres , enfans, Fun par l'autte immoles , 

Pour aſſouvir ſes deſits déréglés. 
Suttout F objet des traits de ſa vengeance 

Eſt la vertu dont la ſplendeur Poffcnſe, 

Qui lui refuſe un idolatre encens, 

Se livre en-proie a ſes glaives pergans : 

Toute vertu doit ètre ſa vaſſale. 

Mais pour ſervir ſa devote cabale, 

Il weft reſſorts, intrigues, ni detours, 

Dont ſa chaleur-n/emprunte les ſecours. 

Jamais la Fable & ſes burleſyues gloſes 

N'ont approchè de ſes mètamorphoſes. 

Il weſt faquin ſi vil, fi delalre, 

Qui par ſon art ne ſoit transfigure ; 

Et qui changeant ſa mandille en ſimarre, 

Ne puiſſe atteindre au poſte le plus rare, 

I reſt poltron fi connu par le dos, 

Quelle n*Erige en ſuperbe heros, 

Un Tabarin mordant, cauſtique & ruſtre, 

Devient pax elle un Senateur illuſtre; 
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Et d'un Pedant barbouille de Latin, 
Elle fabrique un nouvel Auguſtin. 

Ainſi de biens & d'honneurs ſans limites 
Torticolis comble ſes proſclytes. 
Heureux encor , ſi ſes illuſions 
N*enfantoient point d'autres confuſions, 
Et fi du moins ſes preſtiges magiques 
Etoient bornés aux ſeuls Etres phyſiques ! 
Mais I'Univers n'a rien de fi ſacré, 
Qu'elle ne farde & n'habille a ſon gre, 
On ne ſgait plus, grace à ſes artiſices , 
Comment ſont faits les vertus ni les vices, 
Tout weſt plus rien que problèmes, détours, 
Subtilités, ſophiſmes, vains diſcours; 
Et le plus fin doute en ce trouble Etrange 
Si Ange eſt Diable, ou fi le Diable eſt Ange, 
Dementez-moi , vous ſes chers favoris, 
Liches flatteurs au menſonge aguerris, 
Qui chez les Grands Etalant vos maximes , 
Leur enſeignez Part de pEcher ſans crimes : 
Ou qui cachant vos defirs vicieux 
Sous des dehors ſaintement ſpecieurx , 
Far la vertu d'un coup d' œil ſophiſtique 
Change le plomb en or philoſophique, 
Si vous Poſez, dis-je, démentez-moi, 
Mais bien pliicor parlez de bonne foi, 
Et confeſſez que la Nature humaine 
Doit tous ſes maux à votre infame Reine: 
Que a fureur preſque a tous les humains 
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Du Ciel ouvert a ferme les chemins; 
Et qu'à la fin, de fon Throne ſublime 
Ayant chaſle leur Reine legitime, 
L'tomme affranchi du tribut des Enſers, 
Par elle ſcule eſt rentté dans ſes fers. 


SOPHRONY ME. 
ALLEGORIE II 


Ievx ſouverains des demeures profondes , 
Que le Cocyte arroſe de ſes ondes ; 
Tales Tyrans de ces lieux abhorres , 
Que Pc! du jour n'a jamais EclairCs z 
Cahos, Erctbe, Eumenides, Gorgones, 
Styx, Achéron, Parques & Tiſiphones, 
Terrible Mort, effroi de Univers; 
Et ſi Pluton ſouſſre encore aux Enfers 
Quelque Puiſſance aux mortels plus fatale, 
Que tardez- vous? Venez, troupe infernale: 
Puiſque le Ciel a remis en vos mains 
Le chatiment des coupables humains, 
Venez plonger leur race criminelle 
Dans les horreurs de la nuit Eternelle, 
Car ce reſt plus ce tems, cet heureux tems, 
Qui de la Terre a vii les habitans 
Faire fleurir ſous PEmpire de Rhee 
Les ſaintes Loix de Th&mis & &Afſtree, 
Ces Dèités, loin des terreſtres lieux 
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Avoient deja pris leur vol vers les Cieux; 
Et des-longtems par FEnvie exile, 
Dans les deſerts la Vertu déſolée, 

Loin des Cités rebelles à ſa loi, 

Avoit cache la Juſtice & la Foi: 

Eorſque le Dieu qui lance le tonnerre 
Prat par pitié le ſceptte de la Terre, 

Fr vint enfin, terrible en ſa fureur, 

A la licence oppoſer la terteur. 

Alors du moins a la triſte innocence 

Ce Dieu permit Peſpoir de la vengeance; 
Et ſes carreaux, ſur le crime Eprouves, 
Ne furent point impun&ment braves. 
Vous le ſgavez, orgueilieux Salmonces, 
Porphyrions , Eurites , Capances. 

Mais aujourd'hui ſes foudres Emouſlts , 
Au gre des vents ſur la terre pouſſés, 
Loin de ſervir les vengeanccs cEleſtes , 
Frappent ſouvent de leurs flames funeſtes 
Les Temples mème, ou ce Dieu languiſſant 
Regoit encor les vœux de innocent. 
L'humble Vertu fugitive & tremblante 
Implore en vain fa juſtice indolente. 

La Verit6 ſans ſecours, ſans appui, 
Noſe. lever {a voix juſques à lui: 

Son cœur pour elle eſt devenu de glace; 
Et cependant le Menſonge & FPAudace 
Juſqu'à ſes. yeux ſterile ment cuverts 


Le bras lee gowrmandent PUniycrs, 
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O juſtes Dieux ! qui ſur ſur les rives ſombres 
Faites trembler tout le peuple des Ombres : 
Puiſque le Ciel n'a plus de tri unaux , 
Ouvrez, ouvrez vos goufftes infernaux : 
Faites ſortir de vos briilans abimes 


Ces feux vengeurs allumes pour les crimes : 


Anticipez les rourmens eternels , 

Que le Tartare apprète aux criminels ; 

Et prevenez par de nouveaux ſpectacles 

Ce feu du Ciel predit par tant d'Oracles, 

Dont à la fin Univers enflammé 

Doit Cre un jour detruit & conſume, 
Ainſi, non loin de ces rives ſicondes, 

Ou VAar Epand ſes libérales ondes, 

Au fond d'un Bois, dont le nom reycre 

Au jeune Artis eſt encor conſacté, 

Les yeux au Ciel, le triſte Sophronyme 

In urioit le Deſtin qui l'opprime. 

Il toit ſcul. Ces aziles ſecrets 

Ne ſouffrent point de temoins indiſcrets. 

Les Zéphirs mEme écartés dans la plaine 

Faiſojent au loin murmurer leur haleine; 

Et du Solcil les regards curicux 

En reſpectoient Pabord myſterieux : 

Quand tout-à-coup, 6 merveille inſenſible 

A tout eſprit, qui du monde inviſible 

Ne connoit point les celeſtes reſſorts, 

Et qui ne voit que par les yeux du corps! 

Une lumiere Eclatante , imprevue , 
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Frappe , ſaiſit, Epouvante ſa vile. 

Ces noirs cypres à la nuit conſacres 
Semblent noyès dans les flots azurcs 
D'un Oc&an de clariés immortelles, 

Doù, ſoutenu par le vent de ſes ailes , 
Un jeune Dieu prend ſon vol juſqu'à lui. 


Car ce grand nom de tout tems fut celui 


De ces Eſprits de nature éthétée, 

Qui revètus de ſubſtance aërée, 

Daignent ſouvent aux terreſtres mortels. 

Communiquer les ſecrets £ternels. - 

Telle en ce Bois voiſin des murs d'Eliſe, 

Venus ſurprend les yeux du fils d' Anchiſe; 

Et tel Ulyſſe, au fort de ſes malheurs , 

Voit par Minerve appaiſer ſes douleurs, 
C'eſt trop long-tems, lui dit PEſprit c&lefte , 

Nous fatiguer d'un reproche funeſte, 

Et ravaler par des diſcours ingrats 

L'ordre Eternel que tu ne connois pas. 

O vils mortels, qui nous livrez la guerre, 

Eſprits rampans & courbes vers la terre , 


Hommes charnels , levez , levez les yeux, 
Et contemplez dans les decrets des Dicux. 


De vos deſtins les immuables cauſes : 


Entens-moi done, & plains- toi, fi tu Poſes, 
Cet Univers, dont Pimmenſe grandeur 

Enferme tout en ſa vaſte randeur 

Ces ElEmens de la Sphere du Monde, 

Le feu léger, Pair, & la terre & Ponde ,, 
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Dont le melange, en des Cicux diffcrens , 
Fair ſubſiſter rant de Globes errans : 

Cette ame enfin dans leurs corps rEpandue ,. 
Qui fait mouvoir leur maſſe ſuſpendue ; 

Et pour deſcendre aux ſpeQacles cfferts , 
Et ſur la Terre & dans le ſein des Mers , 
Ces doctes jeux de la ſage Nature, 

Ces animaux de diverſe ſtructure, 

L' homme en un mot, le ſeul etre ici-bas 
Doue d'une ame exemte du trépas; 

Tout cet amas d'éclatantes mervcilles , 
Dont le reEcit tonne tes oreilles, 

Ne fut jamais Pouvrage de ces Dieux 
Subordonnes au Monarque des Cieux, 

Et dont Ferreur appuyant les faux titres, 
De I'Univers fit jadis les arbitres, 

Lans le néant, dont vous “tes ſortis, 
Tous ont Ets, comme vous, engloutis. 
Quoiqu'unmortels , ils ont commence d'Ctre ;. 
Quoique puiſlans, ils rEverent un Maitre, 
Source de vie & d'<terne's bienfaits , 

Qui fir tout naitre', & ne naquit jamais, 
Par ſa vertu tout ſe meut, tout opere 

Il eſt lui ſeul, & ſon fils, & ſon pere. 

Les yeux du cor ps jamais n'ont {gu le voir. 
L'œil de Veſprit-ne peut le concevoir. 
L'amaur lui ſeul, amour a la puiſſance 
De s'élever a ſa divine eſſence, 

Et de percer la ſainte obſcuritè , 
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Qui le dErobe A notre infirmité. 

Tel eſt cet Etre inviſible, incffable, 

Ame de Pame , &ternel, immnable, * 
Qui de nos jours regle tous les inſtaus, 
Et dont la voix crea PEtre & le Tems. 

Mais lorſqu'enſin fa parole feconde 
Eut enfantè la maticre du Monde, 
Quand de accord des elemens divers 
Il eut forme ce brillant Univers, 

Et variè la pompe ſans &gale 

Des ornemens que la Nature Eta'e : 
 Alors , prodigue en miracles nouveaux, 
Pour animer tous ces rians tableaux, 

Il produiſit les inviſibles cauſ.'s, 

Dont la vertu pEnetre toutes choſes, 

Et mit en eux ces reſſorts 1gnores , 

A Perendue unis, incorporcs , 

Qui procreant en elle un ſecond Etre, 
La font mouvoir, vivre, ſentir, renaitre/ 
Mais ce concours de principes mouvans , 
Qui donnent Vame a tant d'Frres viv ans; 
Cette chaleur agiſſante, inviſible, 

De la matiere eſprit indiviſible, 

Et dont le corps eſt la baſe & Pappu, 
Fut condamnee a ptrir avec lui. 

II falloit donc, 6 Sageſſe profonde, 
Que ton pouvoir creat un nouveau Monde , 
De la maticre & des ſens degage, 
D'intelligence & d'amour partage , 
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Qui de ta gloire incorruptible image, 
Sgtiit dans ſon Etre admirer ton ouvrage; 
Et pour Toi ſeul uniquement Eli , 
Pric ſur les corps un empire abſolu. 
Dans ce deſſein, ta lumicre ſupreme 
Fit avant tout Eclore d'elle- mème 
Ces purs Eſprits, ombres de fa ſplendeur, 
Nès pour connoĩtre & chanter ta grandeur. 
Ce fut ainſi qu'exergant ſa puiſſance, 
Ta volonté crea intelligence, 
L'homme & les Dieux de ton ſouffle animes ,- 
Du meme eſptit diverſement formes , 
Furent douès par ta bonte fertile 
D'une chaleur plus vive ou moins ſubtile, 
Selon les corps, ou plus viſs , ou plus E 
Qui de leut feu retardent les Elans, 
Par ces degres de lumicre inégale 
Tu ſęus remplir le vuide & Vintervalle 
Qui ſe trouvait, 6 magnifique Roi, 
De homme aux Dieux , & des Dieus juſqu'a Toi;. - 
Et dans cette euvre Eclatance , immortellle, 
Ayant combi ton ide: Erernelle , 
Ta fis du Ciel la demcure des Dieux, 
Et tu mis homme en ces terreſtres licuz , 
Comme le terme & hequatcut ſenſible 
De TVUnicers invĩſible & viſible. 

Apprenez donc, vains Mortels, que ſeduit 
Ce foible Eclair de raifon qui vous luit, 
Apprenez tous que dans Pordre dcs Eucs, 
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Si parmi ceux dont le Ciel vous fit maĩtres, 


Votre nobleſſe a pris le premier pas, 
Vous ne tenez que le rang le plus bas 
Entre tous ceux que PArbitre ſupreme 
Voulut creer ſemblables a lut-meme z 
Et que ſur vous d'irrèvocables droits 
Les font réẽgner, ſelon les memes loix, 
Quaux animaux ſoumis a votre empire 
Votre puiſſance eſt en droit de preſerite. 
Car des le jour que naquit l' Univers, 
Apres avoir aſſemble dans les airs 
Ces legions cEleſtes, Epurces , 


Du nom de Dieux ſur la Terre honorees, 


L'Etre ſupreme, en ces mots paternels , 
Leur annonga ſes ordres ſolennels: 
O vous Eſprits , que ma toute- puiſſance 
A revètus d'une immortelle eſſence , 
Sgachez quel eſt le glorieux emploi 
Que vous preſcrit mon Eternelle Loi. 
Je vous choiſis pour inſtruire la Terre 
Des volontes du Maitre du tonnerre 
Et vous ſerez chez les ficles humains 
De mes decrets Miniſtres ſouverains. 
Chacun de vous à ſon devoir fidéle, 
De chacun deux embraſſant la tutelle, 
Sera charge de lui ſervir d' appui, 
De le conduire, & d'agir avec lui, 
Non en ſutvant ſes paſſions brutales, 
Mais ſclon Pordre & les loix generales , 
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Dont j'ai régléè Vinvariable cours, 

Et que je veux maintenir pour toujours. 

Souvenez-vous, Interptétes ſincéres, 

De leur donner les ſecouts néceſſaires 

Pour pratiquer les loix de “quite, 

Fr pour cheErir en moi la verite, 

Aſin qu'un jour, la mort frappant leurs tetes 

Ils ſoient admis dans le rang ou vous ètes, 

Ou que celui qui mepriſe vos ſoins , 

De ſon forfait ait vos ycux pour tèmoins, 

Quand vous ſerez appellés Pun & Pautre 

Au tribunal de ſon Juge & du votre. | 
Ainſi parla le Souverain des Cieux. 

Vous donc, Mortels, qui cenſurez les Dicux , 

Quand les arrers' de leur lemte Juſtice 

Ne ſuivent pas votre aveugle caprice, 

Ceſlez, ceſſez, orgueilleux ſcrutateurs, 

D'en accuſer vos ſacres Conducteurs. 

Ne jugez point Pobſcure Providence 

Suivant les loix de Phumaine prudence ; 

Et ſans vouloir de ſes decrets profonds 

Sonder en vain les abimes ſans fonds, 

Contentez- vous, admirateurs modeſtes, 

D'apprendre ici que les Eſprits celeſtes 

Ne ſont point faits pour conſulter vos vœux, 

Mais pour vous luice, & pour vous rendre heureux; 

Que ce bonheur, Fobjet de votre envie, 

N'eit point le fruit des douceurs de la vie: 

Que les travaux, les penibles vertus, 
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Par des ſentiers eſcarp6s, peu battus , 

Seules ont droit de diriger vos ames 

Vers le ſcjour des immorteil-s flames; 

Er qu'en un mot ce deſordre apparent , 

Dont ici-bas le cahos vous ſurprend , 

Eft un nuage , un voile neceflarre , 

Qui confondant votre orgueil tEmeraire, 

Cache à vos yeux de tenebres couverts 

L'ordre regle qui regit I'Univers. 

Vous concevrez ces merveilles cachées, 

Quand de vos ſens vos ames détachees 

Auront enfin dans le ſéjour des Dieux 

Repris leuts droits & leur rang glorieux. 

Vous connoirrez qu'à la gloire ou nous ſommes , 

L'humble vertu peut er les hommes , 

Lorſque la Mort allumant leur flambeau , 

A demoli lcur tetteſtte tombeau. | 
Moi-meme , avant que mon ame exilce 

Dans ſa patrie cit EE rappellée, 

Foible mortel, je naquis d'Ariſton; 

Et chez les Grecs , ſous le nom de Platon, 

Deja rempli d'une flame divine, 

Je publiai cette ſainte doctrine. 

Je leur appris a reſpecter la main. 

Et les atrets d'un Juge ſouverain, 

Oui quelque ſois permet a la licence 

De triompher de la foible innocence, 

Four aveugler Porgucilicux abruti , 

Ou xcyeiller le juſte rallenti : 


Qu? 
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Que c'eſt ainſi que ſes loix equitables 

A ſes deſſeins font ſervir les coupables : 
Mais qu'4 4a fin ſi leur iniquite 

Fut l'inſttument de ſa ſèvérité, 

Leur faux triomphe & leurs vaines délices 
Sont tt ou gard celui de leurs ſupplices. 

Je leur appris que le Ciel outrage 

Ne s adoucit qu'apres qu'il eſt venge; 

Que les ennuis, le trouble & les ſouſfrances 
Sont réſetvés pour les moindres offenſes, 
Dont homme eEpris d'une ſincere ardeur 
Peur ſur la terre effacer la laideur : 

Mais que le crime, ami de la fortune, 
Libre du joug d'une crainte importune » 
Neſt expié dans les grands criminels , 

Que par Phogreur des tourmens Eternels, 
Dont a jamais en ſes cavernes ſombres 

L' Enfer pugit les inſideles ombtes. 

La ſans retour dans les fers, dans les ſeux, 
Sont tourmentẽs tous ces monſtres affreux , 
Dont le venin prepare par I'Envie 

Ola noirar la Vertu pourſuivie. 

La ſont plonges les Juges tranſgreſſeurs, 

De Finnocence infames oppreſicurs, 

Qui profanant un pouvoir legitime, 

Se ſont voues à prot6ger le crime, 

Et dont Porgucil aveegle en ſa fureur 

Par Pimpudence a conſacrt Perreur, 

Tous ceux enfia qui, pour couvrir leur rage, 
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De la juſtice ont emprunt image, 
Et qui caches ſous un voile picux , 
A leur vengeance ont fait ſervir les Cieux 
Sont a leur tour dans ces gouffres funeſtes 
Te juſte objet des vengeances cæleſtes. 
Faites done treve a vos cris indiſcrets 
Et plus ſoumis aux Erernels decrets , 
Scachez enfin , creatures mortelles, 
Que tout VEclat des granzeurs temporelles 
N'eſt quun faux bien, dont le Ciel itrité 
Punit ſouyent Favengle impitté; 
Et que toujours les maux qu'il vous diſpenſe, 
Sont des effers de ſa juſte clemence. . 

Ces mots finis , plus prompt que les Eclairs, 
Le jeune Dieu &Eclipſa dans les airs ; 
Et le Mortel, tout plein de fa lumicre, 
Ayant repris ſa fermet6 premicre , 
Depuis ce jour, inſenſible aux douleurs, 
Attend en paix la fin de ſes malheurs. 
Heros taujouts preſent à ma penſce, 
Prince, dont Pame aux vertus exercte 
Fit de ces Dieux, dont vous tenez le jour, 
Le plus doux charme & le plus tendre amour : 
Ce fut le ſoin d aſſùrer votre gloire , 
Qui dans les champs ou regne la victoire, 
Leur fit ſans ceſſe attacher à vos pas 
Lheureux DEmon qui preſide aux combats? 
Ces mèmes Dicux embraſerent votre ame 
De ce beau feu, de cette noble flame, 
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Qui tant de fois au prix de votre ſang 
Juſtifia Yhonneur de yotre rang. 

Mais cette ardeur, ce courage d' Achille, 
N'egale point le courage tranquille , 

Qui fi long- tems de vos deſtins vainqueur, 
A ſci contre eux munir votre grand coeur 5 
Et qui bravant leur attaque importune , 

A vos vertus aſſer vit la fortune, 

D'un wai Heros, d'un Mortel genéreux, 
Prince, c'eſt-là effort le plus heureux; 

Et C'eſt un don que les Dieux tutElaires 
N*accordent point aux Heros populaires, 
De leurs f:veurs le gloricux treſor 

Vous fut ouvert: ils vous Pouyrent encor. 
C'eſt à leurs ſoins , Ceſt à leur aſſiſtance, 
Que vous devez cette rare conſtance , 

Ce noble calme & cette illuſtre paix, 

Qui de l'envie affronte tous les traits ; 
Preſent du Ciel, grandeur vraiment ſolide , 
Et mieux vertu, que les vertus d'Alcide, 
Ainſi guides par de plus doux panchans , 
Conſolons- nous du bonheur des mEchans, 
De leur fureur tôt ou tard les victimes, 

Ils auront beau voir triompher leurs crimes: 
Leur vain ſucces, leur triomphe n'eſt rien, 
Sil eft des Dicux, nos affaires vont bien. 
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LE JUGEMENT DE PLUTON, 
ALLEGORIE III. 


Uanp tes Humains depouilles de leurs marques, 
Viennent Sinſcrire au regiſtre des Perques, 
Et rEſerves à des deſtins nouveaux, 
De FAche&ron boite les froides eaux: 
De leur priſon leurs ames dégagces, 
Apres la mort font encore ombragces 
D' un corps nouveau, qui de leurs premiers corps 
Retient toujours la forme & les dehors; 
Mais qui n'eſt plus qu'une image ſubtile, 
Un foible voile au menſonge inutile, 
Dont tous les fils tranſparens, entrouverts; 
Laiſſent voir Pame & ſes replis divers. 
Si la vertu fut jadis ſon partage, 
Elle y paroſt dans tout ſon avantage: 
Mais fi le crime a ſouille ſa candeur, 
II brille auſſi dans toute ſa laideur, 
Les mouvemens, les ſecrettes penſées, 
Les actions preſentes & paſſces, 
Tout 8'y dẽcouvre, & rien n'6chappe aux yeux 
O privilege aux mortels préëcieux, 
Si Promethee à Phomme plus fidele, 
En le crèant, eũt ſuivi ce modéle! 
Mais des Enfers le Monarque jaloux 
Ne ſouffre point un par tage fi doux. 
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Juge Eternel de tous tant que nous ſommes, 
Le ſeul Pluton lit dans le cœur des hommes. 
C'eſt le plus grand, le plus beau de ſes droits; 
Et c'eſt par - là qu'il pre vint autrefois 
Un grand deſordre , & peut- etre le pire 
De tous les maux ſoufferts dans ſon Empire, 
Depuis long-tems par Page appeſanti, 
Dans le repos ce vieux Prince abruti, 
A ſes flatteurs, comme tant d'autres Princes; 
Laiſſoit reEgir ſes obſcures Provinces, 
Entretenu dans ſon ſtupide ennui 
Par une Cour auſſi morne que lui, 
Vous euſſiez crũ qu'une vapeur magique 
Eũt aſſoupi ſon ame lethargique. 
Quand tout-à-coup ranimant ſa vigueur: 
C'eſt trop, dit- il, oui, c'eſt trop de langueur, 
Aſſez long- tems une lache molleſſe 
A de mon rang dementi la nobleſſe. 
Suis-je donc Roi, pour croupir enchante 
Dans Vindolence & dans Poiſivers ? 
Quoi ! Sous fon nom le Monarque des Maney 
Verra régner des Miniftres profanes , 
Du bien public raviſſeurs affames , 
Ivres du ſang des peuples opprimes ; 
Et qui, Tyrans de mes Royaumes ſombres, 
Semblent formes pour degraifſer les Ombres ? 
Non, non: je veux reprendre enſin mes droits, 
Voir par mes yeux, & parler par ma voix. 
De ce pas meme, il faut que je vifite 
P ij 
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Tous les Etats qu'entoure le Cocyte. 
Partons, Il dit: PEnfer fremirt d'effroi, 
Les noires Sceurs marchant devant leur Roi, 
A la clarté de leurs torches funebres 
Marquent fa route au- travers des ténebres. 
Son char s' eloigne; & des vaſtes Enfers 
Ayant franchi les lugubres deſerts, 

Arrive enfin dans le ſéjour tranquille, 

Du doux repos.inviolable azile, 

Ou les Mortels de Jupiter cheris 

De leurs vertus vont recevoir le prix , 
Lorſqu*Atropos a ſes loix aſſervie 

Tranche le fil de leur mortelle vie. 

Un Ciel plus pur, des Aftres plus ſereins, 
Furent eres pour ces champs ſouterrains. 
Ils ont auſſi leur Soleil, leurs Etoiles; 

La nuit pour eux n'a point de triſtes voiles. 
Dans des forẽts de lauriers toujours verds, 
Sur des gazons de fleurs toujours couverts, 
Parmi les jeux ces ombres fortunces 
Coulent en paix leurs ſaintes deſtinces. 
La dans les nœuds d'un amour fraternel 
Elles goùtoient un bonheur Eternel, 
Lorſqu' aux Enfers non encor affoiblies 
Les ſaintes Loix par les Dieux Etablies 
Diſtribuoient aux morts Epouvantes 

Les chatimens ou les dons merites, 

La vertu ſeule aux ames genereuſes 
Ouyroit alors ces demeures heureuſes. 


Mais 4 la fin Rhadamante & Minos, 
Las du travail, & voüés au repos, 
Ayant remis la balance infernale 
Entre les mains d'une troupe vénale 
D'ombres ſans nom, de citoyens obſcurs, 
Tout ſe vendoit ſous ces Juges imputs. 
Leur Tribunal autrefois ſi rigide 
N' toit plus rien qu'une banque ſordide; 
Et I Equite leur ayant dit adieu, 
Dans les Enfers ravoit ni feu ni lieu. 

Pluton aborde en cette Iſle cherie. 
Mais ce n'cſt plus la tranquille Patrie 
Des purs Eſprits, des Mortels glorieux, 
Dont les travaux du tems victorieux 
De Pavenir pergant la nuit profonde, 
Ont fait Phonneur & Pexemple du monde. 
Dans ces beaux lieux aux ſeuls Heros promis, 
Il cherche en vain ſes antiques amis: 
Ccux qui jadis par des loix Equitables 
Ont adouci des peuples intraitables, 
Ou qui cherchant la guerre & les hazards , 
Pour leur pays ſont morts au champ de Mars, 
Il cherche en vain tous ceux dont la mEmoire 
S'eſt conſacree au Temple de la gloire 
Par des Ecrits apres eux admires , 
Ou par des Arts avant eux ignores, 
Quel changement ! Quelle horreur pour ſa vae ! 
Il ne voit plus qu'une foule impreviie 
De Charlatans , de Heros inconnus, 
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Par la cabale en ces lieux ſoutenus.: 

De Courtiſans dEvores par Penvie , 

De vils Flatteurs flattés pendant leur vie, 
D*Ambitieux d'un faux honneur frappes , 
Et d'Impoſteurs au Tartare EchapEs. 


Ceux-1a cherchant leur gloire dans leurs crimes, 


Pour maintenir des droits illégitimes, 
Brigands reels ſous le nom de Heros, 

Du monde enticr ont trouble le repos. 
Ceux-ci pays de leur ztle hypocrite 

Par mille biens obtenus ſans mérite, 

Ont de leurs Rois par un plus liche orgueil 
Trahi la cendre & ſouillé le cercueil. 
Comment decrire & nombrer les intrigues , 
Les noirs complots, les monſtrueuſes ligues , 
Qui dans ce lieu innocence & de paix 
Ont par la brigue introduit les forfaits? 
Lun trafiquant ſa couche ali ente 

A fa fortune a vendu I'Hymenee : 

Lautre abjurant ſes amis malheureux 

Ne s'eſt hauſſe qu'en' s' elevant contr'eux. 
Ce flagorneur doucereux & perfide , 

Du faux merite encenſeur inſipide 

Pour avoir ſcu le vice feſtoyer, 

De ſon miel fade a regi le loyer, 

Ce monſtre enfin plus noir qu'une Momie 
Charge d'opprobre & couvert d'infamie, 

A trouve Part, aveuglant ſes cenſeurs , 

De ſe blanchir à force de noirceurs. 
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A ces objets, à ce ſpectacle infame, 

Le Dieu qui voit dans les plis de leur ame 
De tant d'exces Vinconcevable horreur : 
Ah cen eſt trop! je cEle a ma fureur : 
Vengeons, dit-il, la gloire de mon throne, 
Venez, Megere, Alecton, Tiſiphone, 
Venez punir Patrentat odieux 

De ces Typhons maſqu&s en demi-Dieux. 
Changez leur joie en ſupplices terribles : 
Ouvrez pour eux vos cavernes horribles ; 
Et par des feux trop long-tems retardès, 
Juſtifiez mes arrets éludés. | 

Vous ſubirez, Ombres abominables , 

La peine dũe au bonheur des coupables, 
Mais avant tout, du Senat infernal 
Examinons Pinſolent Tribunal. 

Je veux ſęavoir quels honteux artifices 
Dans PElyſce ont inſtalé les vices, 
Guerre mortelle a ces Juges pervers; 
Et ſoient comme eux au plus creux des Enfers 
PreEcipitEs tous ceux dont la licence 

A confondu le crime & Pinnocence. 

Dans un recoin des Royaumes obſcurs, 
Non loin du Styx, ſe prefentent les murs 
D'un vieux Palais tout peuple d' Ombres noires, 
Qui dans ce lieu tenant leurs auditoires, 

A tous les Morts jugés par leur ſcrutin 
Font acheter les arrets du Deſtin. 
Au centre ouvert de ce fameux Dédale, 
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Sejour ſaeré du trouble & du ſcandale , 

S'offre d'abord un Portique enfume , 

De la Diſcorde azile renomme, _ 

Ou chaque jour ſous ſes loix enr6l6es 

Viennent mugir les Ombres déſolées, 

QwuVattire en foule en ce triſte manoir 

La froide crainte ou le douteux eſpoir, 

Tout à Pentour ſont les ſombres Cavernes 

Des noirs Griffons, Ecumeurs ſubalternes, 

Par qui les Morts dépouillés & ſeduits 

Sont à grands frais au Senat introduits, 

Par les d&tours de cent routes obſcures 

On entre enfin ſous ces voutes impures - 

Ou des Enfers PArcopage aſſis 

Fait retentir ſes Ocacles concis. 

Un long tableau des miferes publiques 

Fait Pornement de leurs murs ſymboliques, 

Les Scnateurs y liſent en tout tems 

De leur emploi les devoirs impor tans. 

La Calomnie & Finfame Parjure , 

L'Empiete , le Blaſph&me , VInjure', 

Legitimes en cet antre hideux, 

Inceſſamment fremiſſent autour deux. 

L'aveugle Er reur à leurs cötés preſide, 

Et par leurs voix le menſonge y decide. 
C'eſt dans ce gouffre a PAudace fraye, 

Que le Monarque interdit , effraye, 

Voit de la pourpre inſolemment parée 


L'Iniquité pompeuſe & rEyErce , 


De la 
Foule! 
II voi. 
Des n 
Enfar 
Qui c 
Ne ſo 
L'exa 
Par le 
Et pa 
Voila 
Les P 
Den 
Ceſt 

Doiv 
Pour 

Le bi 


LIFVRE IL 


De la Juſtice uſurpant le pouvoir, 
Fouler aux pieds les loix & le devoir, 
Il voit plac&s au rang le plus ſublime 
Des matheureux Eleves dans le crime, 
Enfans impurs de peres diffames , 
Qui du limon dont ils furent form&s 
Ne ſont ſortis que par le brigandage, 
L'exaction, le vol & le pillage, 

Par leurs forfaits illuftr6s & connus, 
Et par Vopprobre aux honneurs parvenus, 
Voila des Dieux les Arbitres auguſtes, 
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Les Prote&eurs tovjours ſaints, toujours juſtes , 


De l'equite confice en leurs mains. 

C'eſt devant eux que les pales humains, 
Doivent rEpondre à la fin de leur courſe, 
Pour etre abſous ou punis ſans reſſource, 

Le bien, le mal Egalement priſés, 

Le vrai, le faux avec art deguilcs, 

Par le Cenſeur de la troupe damnce 

Sont mis au fond d'une urne empoiſonnee ; 
Ou par effort de ſon ſubtil ſgayoir 

Tout noir blanchit , & tout blanc devient noir, 
Ce fier DEmon, Peffroi de I'Innocence , 

Au nom du Dieu prend de tout connoiſſance, 
Porte ſur tout ſes regards ambigus , 

Et des Enfers eſt le public Argus. 

D'un zéle ardent ſa fureur pretextde 

Dans ſes exces eſt toujours reſpectse, 

Sa haine aveugle eſt un amour du bien; 


180 ALLEGORIES, 
Son fade orgueil eſt un grave maintien 
Son impudence une noble franchiſe , 
Et ſa malice une ſageſſe exquiſe. 
Pluton Fobſetve en ſon parquet aſſis, 
Tout entourè de parchemins noircis, 
O des Enfers la plus damnable peſte, 
Dit le Monarque , & d' autant plus funeſte, 
Qwune hypocrite & trompeuſe douceur 
De ſes forfaits cache à tous la noirceur ! 
DeEchifire-nous ces pancartes difformes : 
Voyons , voyons les jugemens enormes 
Dont tu ſalis tes papiers clandeſtins. 
Liſons. 11 lit: ORAcLEs DES DESTINS. 
Voici les noms & les geſtes inſignes 
Des criminels qui nous ont paru dignes 
De recevoir, d fond examines, 
De nos faveurs les gages fortunes. 
Leurs lachetes ont fait rougir la terre; 
Ils ont cent fois merite le tonnerre ; 
Mais à ls Cour ils &toient les plus forts ; 
Ils gouvernoient Plutus & ſes treſors : 
Ce Dien ſur nous a verſe ſa roſee ; 
Cen eft aſſex. Conclu pour Elyſe, 

Voiei tous ceux qui fideles aus loix , 
Du devoir ſeul ont Ecouts la voix. 
D'impurete leurs ames preſervees 
Sont aux Enfers ſans reproche arrivees : 
Mais ils n'avotent pour toute ſirete , 
Que Vinnocerte & la ſimple equite , 
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Ou toue ati plus le merite bizare 
De leurs vertus. Renvoyts au Tartare, 
Quoi , ſcelérats? Quoi , monſtres inſolens, 
Pourſuit le Dieu, les yeux Etincelans ? 
C'eſt donc ainſi, traĩttes, qu' en mon abſence 
Vous exercez mes droits & ma puiſſarice ? 
Je verrai done par vos noirs attentatrs 
Bouleverſer Pordte de mes Etats? 
Ah, Nemeſis, jadis fi vigilante, 
Mais aujourd'hui Déeſſe nonchalante, 
Pourquot, pourquoi me cacher fi long- temt 
L'impicte de ces nouveaux Titans ? 
Paurois d'abord, exterminant leur race, 
Par leur ſupplice atrẽte leur audace; 
Et leurs forfaits au comble parvenus 
Seroicnt deja punis ou preEvenus. 

Roi des · Enfers, Monarque inacceſſible, 
Repond alors Ia Deeſſe inflexible, 
Si les excès dont tu te prends à moi 
Te ſont caches, wen accuſe que toi. 
Quel cri petęant, quelle voix formidable 
Yeut aborder un Thröne inabordable, 
Ou de flatteurs le Prince environné, 
Par leuts douceurs nuit & jour ſuborne , - 
N'eſt attentif qua bannir & diftraire 
Tous les objets qui pourroient lui deplaire ? 
La Verite viendra-t-elle a ſes yeux | 
Offrir en vain ſon viſage ennuyeux , 
Et l'affliger au milieu de ſa gloire 
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Par des rEcits qu'il ne voudra pas croire ?. 
Mais à vrai dire, un mal plus dangereus 

A pris racine en ce Royaume affreux ; 

Et tu le ſgais, Sous Pheureux miniſters © 
Du vieux Eaque & de Minos ſon frerę, 

De Jupiter tous deux fils adorfs , 

Et tous deux Rois ſur la Terre honorés, 
La vertu ſeule & la haute naiſſance 

Etoient en droit de rẽgit ta balance. 

Car quel emploi requiert plus de ſplendeur, 
De dignit, de gloire & de grandeur , 

Que le pouvoir de rendre ſes ſemblables, 
Par un ſeul mot, heureux ou miſérables? 
Chacun alors maintenu dans ſes droits, 
Etoit peſe ſuivant ſon propre poids. 

Point de re tour, point de ruſe ſubtile, 
Point de prfſens. Autre tems, autre ſtyle, 
Tout eſt change, depuis que PEquits 
Fut dé volue à la y&nalite. 

Un vil amas d' Ombres intéreſſces, 
Parmi le penple au hazard ramaſſtes, 
Souilla bient6t d'un air contagieux 
Le Tribunal de ces enfans des Dieux, 
Et crut avoir, en payant leur office, 
Acquis le droit de vendre la Juſtice, 
Tout triomphans de ce titre uſurpe , | 
Leur noir eſſain d'un ſot orgueil pips, 
Oſe oublier ſa premiere baſlefle, . 
Et conteſter un pogvoir qui Jes bleſſe , 
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Aux demi-Dieux, dont le ſuprtme rang | 
N'eſt dit qu'aux doits du nierite & du ſang. 
Pour attendrir cette troupe barbate, 
De ſon bon droit vainement on ſe pare : 
Si PEquit6 n'emprunte le ſecours 
De quelque intrigue , ils ſont muets & ſourds ; 
Nulle vertu n'&meut leur coeur farouche, 
II faut, il faut pour leur ouvtir la bouche, 
Que Vinteret ou les ſuggeſtions 
Faſſent parler ces noirs Amphiayons. 
Que ſi quelqu'un plus juſte & plus fiddle 
Pour Equite montre encor quelque zcle, 
Ce vain gloſeur triſtement rebuts 
Fait bande A part, & n'eſt point EcoutE.' 
Tel eſt Peſprir de leur Cour infernale. 
Entens· moi donc. Veux-tu de leur cabale 
Punir enfin les complots turbulens , 
Et garantir tes Etats chancelans 
De toute injuſte & maligne entteptiſe? 
Fais appeller le Juge de Cambyſe ; 
Il eſt ici, cet eſprit malheureux. 
Tes yeux verront dans ſon ſupplice affreux 
De ma juſtice un tẽmoin ſans reproche. 
Oui „ie le veux, dit Pluton: qu'il approche: 

A ce diſcours, un Cadavre ſouillé, 
Couvert de ſang, & de chair depouille, 
S'offre k ſa vite , & d'une horreur ſoudaine 
Fair friſſonner la troupe ſouterraine, 
Pluton le voit ; & de couleur change, 


Qi 
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Quel eſt ton nom? Sizame Pafflige, 0 Sur 
Ta qualité? Juge indigne de Verre, 


Et ton pays? La Perſe m'a vil naitre. 3 
Mais qui t'a mis en ce tragique Etat ? Ne a 
Ce fut le Roi : ce juſte Potentat 
2 ; Que 
Me fit ſubir cette peine Equitable ; Mai: 
Et pour laiſſer un monument capable * 
D'intimider tout Miniſtre yenal , : 
, 1 ö 5 | Trift 
Fit de ma chair couvrir le Tribunal, Ga 
Ou par mes mains la juſtice vendue Dod 
Apres ma mort deyoit Etre rendue. D'ad 
Cen eſt aſſez, reprit le Dieu content: "FW 
Par cet exemple à mon peuple important . UA | 
Faiſons trembler I'audace & Vinjuſtice ; bs 


Meme forfait requiert meme ſupplice. | En r 
Marchez , PEmons. Et vous, Filles d Enfer 


| Fill 
Ex&kcutez ſur ces ames de fer = t 
Une ſentence A leurs crimes trop die ; Tou 


Et que leur peau ſur ces banes Etendue , Fit 1 
A Pavenir conſacrant leurs noirceurs, 


Serve de ſiEge à tous leurs ſucceſſeurs. 3 
| Juſq 
| A vo 
LA MORO SOPHIE. Pour 
ALLEGORIE IV. wk 

ent | © 
A Contempler le Monde & ſes richeſſes , 2 
Et cet amas de fecondes largeſſes, Dan: 


Que jour & nuit la Mere des Humains Qui 
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Sur ſes enfans r&pand a pleines mains; 
Qui ne croiroit que la tendre Nature , 
En paitriſſant PHomme ſa creature , 
Ne Ia tire du ncant ténébreux, 
Que pour le rendre infiniment heureux ? 
Mais d'autre part, ces fleaux innombrables 
Accumules ſur nos jours miſerables, 
Triſtes Mortels, nous font regarder tous 
Comme Pobjet de ſon plus noir courtoux. 
D'ou peut venir ce mElange adultère 
D'adverſités, dont Pinfluence altere 
Les plus beaux dans de la Terre & des Cieux ? 
UAntiquite nous mit devant les yeux 
De ce torrent la ſource emblématique, 
En nous peignant cette femme myſtique, 
Fille des Dieux, chef-d'uvte de Vulcain , 
A qui le Ciel prodiguant par leur main 
Tous les pr&iens dont l'Olympe $honore , 
Fir meEriter le beau nom de Pandore. 
L'Urne fatale, ou les afflictions, 
Les durs travaux, les malédictions 
Juſqu'à ce tems des Humains ignorces, 
Avoient 66 par les Dieux reſſerrees , 
Pour le malheur des Mortels douloureux, 
Fut confice à fes ſoins dangereux, 
Fatal defir de voir & de connoitre ! 
Elle Pouvrit ; & la Terre en vit naitre 
Dans un inftant tous les fleaux divers, 
Qui depuis lors inondent Univers. 


Qi 
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Quelle que ſoit, ou vraie ou figuree, |, ö De « 
De ce revers I hiftoire ayanturee , | Le . 
N'en doutons point, la curioſite Les 
Fut le canal de notre adverſité. Lai 
Mais de ce mal deterrons la racine, pou 
Et temontons à la vraie origine | Lea 
De tant d'ennuis, dont le triſte concours Mit 
De notre vie empoiſonne les jours. La ' 
Avant que Fair, les eaux & la lumicreg De 1 
Enſevelis dans la maſſe premiere Ine 
Fiuſſent Eclos par un ordre immortel Fut 
Des vaſtes flancs de Pabime éternel, pou 
Tout n'&toit rien. La Nature enchaince, Des 
Oiſive & morte avant que d'ètre nee , A 
Sans mouyement , (ans forme, ſans vigueur, | De 
N*etoit qu'un corps abatu de langueur, Elle 
Un ſombre amas de principes ſtétiles, Le 
De bexiſtence Elemens immobiles. Mai 
Dans ce Cahos, ainſi par nos Ayeux Eüt 
Fut appelle ce déſordre odieux, Noc 
En pleine paix ſur ſon throne affermie Par 
Regna long tems la Difcorde enne mie, Au 
Juſques au jour pompeux & floriſſant Le 
Qui donna Perre a Univers naiſſant, Et | 
Quand Harmonie, architecte du Monde g Le 
Developpant dans cette nuit profonde | Ent 
Les Clemens ptle-mele diffus , Tot 
Vine debrouiller !eur mélange confus , Viv 


Et variant leurs formes aſſorties, Du 


De ce grand Tout animer les parties. 

Le Ciel reęut en ſon vaſte contour 

Les feux brillans de la nuit & du jour: 

Lair moins ſubtil aſſembla les nuages , 

Pouſſa les vents, exct'a les orages : 

L'eau vagabonde en ſes flots inconſtans 

Mit à couvert ſes muets habitans: 

La Terre enſin, cette tendre nourrice, 

De tous nos biens ſage moderatrice , 

Inepuiſable en principes feconds, 

Fut arrondie , & tourna ſur ſes gonds, 

Pour recevoir la cEleſte influence 

Des doux preſens que ſon ſein nous diſpenſe; 
Ainſi des Dieux le fupreme vouloir 

De PHarmonie ctablit le pouvoir. 

Elle ẽteignit par ce ſublime exorde 

Le rEgne obſcur de Paſſreuſe Diſcorde. 

Mais cet eſſai de ſes ſoins genereux 

Eiit été peu, ſi ſon empire heurcux 

N'cut confomme Ponyrage de la Terre 

Par le bonheur des Erres qu'elle-cnicrre, 

Aux mèmes loix elle les ſoumit tous. 

Le foible Agneau ne craignit point les Loups, 

Et ſans peril il vit paitre ſur herbe 

Le Tigre & VOurs pres du Lion ſuperbe. 

Euttetenus par les memes accords, 

Tous les Mortels ne formerent qu'un corps , 

Viviſié pat la force infin'e 

D'un. meme eſprit & d'un meme genie, 
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Et dirigé par les m&mes concerts, 

Dont la cadence anime Univers. 

Par le ſecours de cette Intelligence, 

Riches ſans biens, pauvres ſans indigence 
Ils vivoient tous également heureux ,: 

Er la Nature etoit riche pour eux. 

Toute la Terre &toit leur heritage; 
Legalité faiſoit tout leur partage. 

Chacun toit & ſon Juge & ſon Roi; 

Er Pamitié, la candeur & la foi 

Exergoient ſeuls en ce tems d' innocence 
Les droits ſacrés de la Toute- puiſſance. 
Tel fut le regne à la Terre fi doux, 

Que VHarmonie exera parmi nous. 

Du vrai bonheur nous fimes les ſymboles, 
Tandis quꝰexemt de paſſions frivoles, 

Le Genre humain dans les ſages plaiſirs 
Sgut contenir ſes modeſtes defirs. 

Mais cependant la Diſcorde chaſſee , 
Chez les Mortels furtivement glifice , 
Comme un Serpent ſe cachoit ſous les ſleurs, 
Et par Peſprit empoiſonnoit les cœurs. 
Chacun deja s'interrogeant ſoi-meme, : 

De Univers Epluchoit le ſyſtème. 

Comment veſt fait tout ce que nous voyons ? 
Pourquoi ce Ciel, ces aſtres, ces rayons? 
Quelle vertu dans la terre enferm&e 

Produit ces biens dont on la voit ſemee ? 
Quelle chaleur fait meurir ſes moiſſons, 
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Ft rajeunic ſes arbres, ſes buiſſons? | 
Mais ces Hivers, dont la triſte froidure 
Gerce nos fruits, jaunit notre verdure, | 
Que ſervent- ils? Et que ſervent ces jours 
Tous indgaux , tantot longs, tantot courts ? 
Ah, que la Terre en ſereit bien plus belle, 
Si du Printems la douceur Eternelle 
Faiſoig-x6gner des jours toujours reglts ! 
Ainſi parloient ces Mortels aveugles, 
Qui pleins d'eux-memes , & ſortant des limites 
Par la Nature à leur Etre preſcrites, 
Oſoient ſonder, ſpectateurs criminels, 
La profondeur des ſecrets Eternels, 
Folle raiſon ! lumicre deplorable, 
Qui n'inſinue à Phomme miſerable | 5 
Que le meEpris d'une ſimplicits . 
Si n&ceſſaire a ſa felicité! | 
Par ce ſucces la Diſcorde amorcee , 
Congut des-lors Porgueilleuſe penſee 
D'exterminer l' Harmonie & ſes loix; 
Et raſſemblant à fa fatale voix 
Ces inſenſes prèts à lui rendre hlommage, 
Prit la parole, & leur tint ce langage: 
HE quoi, Mortels , c'eſt donc ailez pour vous 
De contenter vos appetits jaloux ; 8 
Et le bonheur des animaux ſauvages 
Sera le ſeul de tous vos avantages ? 
Car dans quel ſens ètes- vous plus heureux ? 


Commg pour vous, le Monde eſt fait pour eu- 
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Memes defirs , memes ſoins vous inſpirent: 
Vous reſpirez le mime air qu'ils reſpirent; 
L'Afﬀtre du jour comme vous les cherit , 

Et comme vous la Terre les nourrit, 
Repondez donc? Ouel bien, quelle opulenee 
De votre rang peut fonder excellence? 
Notre raiſon, direz-· vous. Ven conviens. 


Ceſt le plus grand, le plus doux de vos biens. 


Mais ce trẽſor, cette flame ſacree, 
Quelle Iumicre en avez - vous tirde ? 
L'invention de quelques arts dictes 

Par Pembarras de vos néceſſités. 

La faim cruelle inventa la culture 

Des champs marques pour votre nourriture; 
Vous ne devez qu aux rigueurs des fatſons 
L'art d'Elever vos paifibles maiſons 

Et le beſoin d'un commerce faciſe 

A rendu Ponde & yos rames docile. 

Votre raiſon ne vous a rien appris 

Qu'a captiver Veſſor de vos eſprits; 

A regarder cet Univers ſenſible , 

Comme objet d'une ẽtude impoſſible; 
Ou tout au plus en voyant ſes attraits, 
A reſpecter les Dieux qui les ont faits. 


Mais fi ces Dieux auteurs de tant de choſes, 


Axoient voulu vous en cacher les cauſes, 
Vous auroient- ils inſpiré ces Elans , 

Ce feu divin, ces defirs vigilans, 

Et cette ardeur d' apptendre & de connoĩtre, 
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Qui conſtitue & diſtipgue vorre-trre ? 
Souffrez qu'enfin vos yeux ſoient deſſillés, 
Et ſervez- vous des feux dont vous brillez. 
Pour ſeconder en vous un ſi beau zele, 
Jamene ici ma Compagne fidele : 
Moroſophie eſt ſon titre adopts, 
Et ſon vrai nom la Curioiite, 
Recevez-la. Sa lumicre divine 
Vous apprendra votre vraie origine. 
Vous connoitrez le principe & la ſin 
De toutes choſes ; & vous ſerez enfin, 
En lui rendant vos ſoins & votre hommage , 
Pateils aux Dieux dont vous Eres image. 

A ce diſcours qui charme les Humaing , 
Tour applaudit de la voix & des maing, 
Maroſophie en tous lieux approuvee , 
Et ſur un throne en public ẽleyce, 
Dicte de- là ſes oracles menteurs, 
Ses argumens, ſes ſecrets impoſteuts; 
Et dans le monde inonde d'aphoriſmes, 
De queſtions, de doutes, de ſophiſmes, 
A la Sageſſe on vit en un clin d'cail 
Subſtituer Ja Folie & POrgueil, 
Mais pour ſervir ſa perfide maitreſſe , 
Le grand ſecret de fa ttompeuſe adteſſe 
Fut de remplir les hommes diviſes 
De ſentimens Pun, a l'autre oppoles 
D'embarraſlex leurs eſprits t&meraires 
D'opinions & de dogmes contrairgs ; 
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Et d'anoblir du nom de vërités 

Ce fol amas de contratiẽ ts. 

De cette mer agitce , incertaine, . 
Sortit alors la Diſpute hautaine , 

Les yeux ardens, fe viſage enflamme ,. 
Et le regard de colere allume : 
Monſtre hargneux, ſuperbe , acariatre , 
Qui de ſoi- meme orateur idolarre , 
Combat toujours; 'ne recule jamais , 
Ft dont les cris ẽpouvantent la Paix. 
Delle bient6r-naquirenr les ſcandales, 
Les factions, les brigues, les cabales. 
A ſon erreur chacum aſſujetti, 
Ne ſongea plus qu'à former ſon parxi, 
Pour Sappuyer de la foule & du zéle 
Des defenſeurs de ſa ſecte nouvelle; 
Et les mortels ſous divers concurrens 
Suivirent tous des drapeaux differens. 
En cet &tat il n'&roit*plus poſſible 

Que cette race argueilleuſe „ inflexible, 
Yeciit long- tems ſous une meme lot. | 
Ainſi chacun ne fongeant plus qua ſoi,. 
On eut beſoin, pour prevenir les guerres , 
De recourir au partage des terres; 

Et d'un ſeul peuple on vit dans F Univers 
Naſitre en un jour mille peuples divers. 
Ce fut ainſi que la folle ſageſſe, 

Chez les Humains ſouveraine maitreſſe, 


Les ſeparant d intercts & de biens, 
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De Pamitis rompit tous les liens. 

Mais des tréſors dont la Terre eſt chargée, 

La jouiſſance avec eux partagde 

Leur fir ſentir mille beſoins aſſreux. 

II fallut dene qu'ils convinſſent entrieux 

Dun bien commun, dont l'utile mélange 

Des autres biens facilitat Fechange; 

Et Vor jadis ſous la terre cache, 

L'or de ſes flancs par leurs mains detache, 

Fut par leur choix & leur commun ſuffrage 

Deſtine ſeul à ce commode uſage. 

Mais avec lui ſortit du meme ſein 

De tous nos maux le veritable eſſain. 

L'inſatiable & honteuſe Avarice, 

Du Genre humain pale dominatrice, 

Chez lui regtie avec tous ſes enfans, 

Rendit par- tout les vices triomphans. 

Sous I'ftendart de cette Reine impure , - 

Les trahiſons, le larcin, le parjure, 

Le meurtre meme, & le fer, & le feu, | 

Tout fut permis, tout ne devint qu'un jeu. | 

L'Intétet ſeul fut le Dicu de la Terre: 

I1 fit la paix, il dEclara la guerre; 

Pour ſe dEtruire arma tous les mortels, 

Et des Dieux meme attaqua les Autels, 

Pour mieux encore Etablir ſon Empire, 

Moroſophie inventa Part d'ecrire, 

Des longs proces inſtrument Eternel , 

Et du Menſonge organe criminel, 
Tome II, 
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Par qui la Fraude en preſtiges fertile, 
Seme en tous lieux ſa doctrine ſubtile, 
Et chez le Peuple, ami des nouveautés, 
Change en erreur toutes les verités. 
Mille autres arts encor plus deteſtables 
Furent le fruit de ſes ſoins redoutables; 
Et Ceux naquit à ſes ordres ſoumis, 
Le plus mortel de tous nos ennemis, 
Le luxe, ami de Poiſive molleſſe, 
Qui parmi nous ſignalant ſa ſoupleſſe, 
Introduiſit par cent divers canaux 
La pauvrere , le plus dur de nos maux. 
Ainſi Paimable- & divine Harmonie 
De tous les cœurs par degres fut bannie : 
Mais en partant pour remonter aux Cieux, 
Elle voulut, dans ſes derniers adieux, 
De ſa bonté pour la race mortelle 
Laiſſer encor une marque nouvelle. 

Si vos eſprits Eroient moins pre venus, 
Et ſi vos maux vous &toient mieux connus, 
J'aurois, dit- elle, encor quelque eſperance 
De reæuſſir a votre delivrance; 

Mais la Diſcorde eblouiſſant vos yeux, 
Vous a rendu fon joug trop precieux, 
Pour me flatter que vos clartés premieres 
Puiſſent renaitre à mes foibles lumieres, 
Et prẽſumer qu'une ſeconde fois 

L'afreux Cahos fe debrouille a ma voix. 
Pour Etre heureux vous regutes la vie, 
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Et ce bonheur fir ma plus chere envie. 
Aux Immortels j'oſai ravir pour vous 
Ce feu du Ciel dont ils ſont fi jaloux, 
Cette raiſon dont la ſplendeur divine 
Vous fait ſentir votre vraie origine. 
Qu'avez- vous fait d'un partage fi doux ? 
Ceſt elle, helas! qui vous a perdus tous, 
Par votre orgueil corrompue, alterce , 
Dans votre cœur elle a donne Pentree 
Aux vanités, aux folles viſions, 
Germe &ternel de vos diviſions ; 
Et S'Echappant du cercle des idées 
A vos beſoins par les Dieux accordees , 
Elle a porté ſes regards Eleves 
Juſquaux ſecrets pour eux ſeuls rEſerv6s, 
Funeſte eſſor, malheureuſe chimere , 
Qui vous ravale au- deſſous de la ſphere 
Des animaux les plus dEfetueux : 
D'autant plus vils . que plus préſomptueux, 
Vous ne ſuivez, au lieu de la Nature, 
Qu' une ombre vaine, une fauſſe peinture ; 
Et qu'a vos yeux trompès par cet ecucil, 
Votre miſere eſt un ſujet d'orgueil. 
Adieu. Je pars, de vos cœurs exilee, 
Et ſans eſpoir de m'y voir rappellee. 
Mais ma pitié ne peut vous voir perir ; 
Et ſi mes ſoins n'ont pu vous ſecourir, 
Si mon pouvoir ſur tout ce qui reſpire 
N'a pu ſur vous conſeryer ſon empire, 

R ij 
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Pour vous du moins j*entretiendrai toujours 
L'ordre conſtant & Pimmuable cours , 
Qua I'Univers , en lui donnant naiſlance , 
Scurt impoſer ma ſupreme puiſſance. 
Vous jouirez toujours par mes bienfaits 
De tous les dons que le Ciel vous a faits ; 
Et cette Terre A vos vœux ſi facile 

Sera pour vous un &ternel azile, 
Juſqu'au moment previ par vos Ayeux, 
Qui confondra la Terre avec les Cieux, 
Lorſque la flame en ravages fEconde ,; 
Viendra ſapper les murailles du Monde, 
Four reproduire cn \ $s vaſtes rombeaux 

De nouveaux Cieux & des Hommes nouveaux. 

Ainſi patla Pimmortelle D&eſſe ; 

Et des l'inſtant fidéle à ſa promeſſe, 

Elle quitta ce terreſtre ſejour, 

Et prit fon vol vers la celeſte Cour. 

Depuis ce tems, la Diſcorde ſauvage 

Vit les humains nes pour ſon eſclavage, 

De I'Harmonie oubliant les concerts, 

Courir en ſoule au- devant de leurs fers; 

Et de ſormais maitreſſe de la Terre, 

Y fir rEgner , au mepris du tonnerre 

Vengeur tardif de nos impietés, 

Tous les malheurs par le vice enfants. 
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O:itntEs Humains, fi fiers de vos grandeurs, 
De votre ſort vantez moins les ſplendeurs. 
Des Immorrtels fi vous ètes Pouvrage , 
Les animaux ont le meme avantage ; 
La meme main qui forma votre corps, 
De leur machine aſſembla les accords, 
Ainſi ſur eux Phonneur de la naiſſance 

N'eilt jamais dit fonder votre puiſſance , 

Si la raiſon par un ſecours heureux 

N'eùt Etabli votre empire fur eux, 

Et ſoumettant la force a la foibleſſe, 

De votre rang diftingue la nobleſſe. 

Mais ce rayon parmi vous ſi vanté 

Neſt rien en {oi qu'ombre & qu'obſcurite. 
L'uſage ſeul en fait un bien ſupreme ; 

Et cet uſage eſt la ſageſſe meme , 

Le plus divin, le plus beau, le plus doux 

De tous les biens, mais qui weſt point en nous: 
Des Dieux dn Ciel c'eſt le grand heritage, 

Les animaux ont FinſtinC&t pour partage : 

De ſa raiſon homme eſt plus glorieux; 

Mais la ſageſſe eſt la raiſon des Dieux, 

Sans ſes clartEs, la nôtte d&grad&e 

Eft toujours foible & toujours mal gnidee ; 
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Et par malheur, nul n'obtient ſon ſecours 
Que rarement , & jamais pour toujours. 
La main des Dieux la donne & la retire , 
Selon les loix qu'elle veut ſe preſcrire : 
Mais nul ne peut compter ſur ſes conſeils, 
Ni plus long-tems, ni plus que ſes pareils ; 
Et c'eſt pourquoi dans Penfance du Monde, 
Lorſque ie Ciel par ſa vertu feconde 
Eut fait ſortit Univers de ſes flancs , 
Le vicux Saturne , aine de ſes enfans, 
Ayant connu qu'etant tels que nous ſommes , 
L*homme weſt point ne pour regir les hommes, 
Donna la Terre indigente d'appui 
A gouverner a des Dieux comme lui. 
Cet ordre heureux fir regner la juſtice, 
Et fut pour nous PEpoque & le ſolſtice 
Du vrai bonheur, qui depuis ces beaux jours 
Fut de la Terre exile pour toujours, 
Quand Jupiter, uſurpateur ſevere, 
Changeant les loix preſcrites par ſon pere, 
Pour maintenir fon Empire odicux , 
Mit les humains à la place des Dieux. 
De tous nos maux ce mal ourdit la trame. 
Le premier régne Etoit celui de PAme : 
Mais le nouveau fut le régne des Sens; 
Et ſon auteur, des mortels trop puiſſans 
Faiſant par-là germer Vorgueil ſupreme, 
Les trahit tous, & ſe trahit lui-meme. 
Car les GeEans fiers d'avoir de leurs mains 
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Forge des fers au reſte des humains, 
Et de ſe voir par la force & la guerre 


Vainqueuts du Monde & Tyrans de la Terre, 


A Jupiter, par de nouveaux exces , 
Firent encor redouter leurs ſucces ; 
Et leur orgueil s'elevant une route 
Pour le detruire, ils euſſent fait ſans doute, 
Si tous les Dieux par lui- meme bannis , 
Pour le ſauver ne $'<toient téunis, 
Et renverſant les maſſes entafltes 
Par ces ingrats juſqu'aux Cieux exhauſlees , 
N*euſſent enfin ſous ces monts embrales 
Enſéveli leurs reſtes &Ecraſcs. 
Le haut Olympe en ſes antres humides 
Vit bouillonner le ſang des Aloides : 
Sous PElion Mimas fut abimé; 
Et dans le creux de ſon gouffre enflame, 
Le mont voiſin de l'amante d'Alphee 
Mugit encor des ſoupirs de Typhée. 

Mais votre cœur facile à virriter, 
Dieux outrages, ne put ſe contenter 
D'une penible & douteuſe victoire, 
Ou le peril fut plus grand que la gloire. 
Des Immortels le redoutable Roi, 
Jupiter mème avoit pali d'effroi ; 
Et ce Monarque auſſi puiſſant que juſte, 
Vous aſſemblant devant ſon Throne auguſte, 
En ce diſcours conf -rme à vos ſouhaits, 
Vous fit a tous entendre ſes deerets : 
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Enfans du Ciel, Aſſemblée immortelle , 
Dont le courage intrepide & fidele 
Contre Peffort d'un complot inſolent 
Vient d'affermir mon Thr6ne chancelant : 
Par vos efforts ſoutenus du tonnerre, 
Les attentats des Enfans de la Terre 
Viennent enfin de retomber ſur eux ; 
Et les horreurs d'un chatiment affreux 
Ont ex pi Paudace forcence 
Contre les Cieux fi long- tems mutince. 
Mais un affront par les Dieux endure, 
Bien que puni, n'eſt jamais reEpare ; 
Et je ne puis mettre en oubli Pinjure 
Faite a mon rang par leur race parjure , 
Queen m'tloignant d'un ſ<jour dereſts, 
Theatre impur de leur impicte, 
Suivez-moi donc: venez, troupe choiſie, 
Goũter en paix la celeſte ambroſie, 
Loin d'une terre importune à nos yeux; 
Et chez le Ciel, pete commun des Dieux, 
Allons chercher dans un plus noble etage 
Notre demeute & notte vrai partage. 4 
A ce diſcouts chacun fait Eclater 
Son allegreſſe ; & fans plus conſulter , 
Tout ce grand chœur qu'un meme zelle anime 
A ſe rejoindre à fon auteur ſublime, 
Part, vole, arrive ; & ſemblable à Feclair , 
Ayant franchi les vaſtes champs de Pair, 
Au Firmament , demeure pacifique 


Du Dieu des Cieux, reprend ſa place antique. 
Le Ciel les voit inclinès devant lui; 

Et d'un ſouris, garant de ſon appui, 
Rendant le calme à leur ame incertaine : 

Je ſęai, dir-il , quel motif vous amene ; 

Et je conſcns à regler entre vous 

Le grand partage ou vous aſpirez tous. 

Dans mes Etats, comme ain de ma race, 
Saturne aura la plus illuſtre place; 

Un vaſte Globe ElevE juſqu'a moi 

Eſt le {6jour dont je ai nomme Roi. 

Entre les Dieux n&s pour lui rendre hommage, 
Trois ſeulement auront leur appanage : 

Le reſte en cercle autour de lui places , 

A le ſervir Miniſtres empreſles , 

Lui formeront une Cour ſans Egale, 

Digne d'un Dieu que ma faveur ſignale. 

Au ſecond rang Jupiter & ſa Cour, 

Plus loin de moi, mais plus voiſins du jour, 
Etabliront leur rEgne & leur puiſſance 

Et pres de lui poſtés pour ſa defenſe, 

Quatre grands Dieux marchant ſous ſes drapeaux , 
Lui ſerviront de garde & de flambeaux. 

Mars & Venus, & Mercure ſon frere, 

Iront comme eux rEgir chacun leur Sphere, 
Phebus enfin de mes feux Eclaire, 

PhEbus, Vhonneur de IOlympe ſacré, 

Ira ſur vous, ſur la Nature entiére, 


Dans le Soleil rEpandre ſa lumicre. 
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Telle eſt pour vous la faveut de mes loix : 
Jouiſſez-en, Partez. Mais toutefois 


En vous donnant de fi pompeux domaines, 


Ne croyez pas que j*adopte vos haines , 
Ni que je veuille au gre de vos chagrins 
Abandonner la Terre A ſes deſtins. 

Aux Dieux ercès les paſſtons permiſes 


Sont devant moi tremblantes & ſoumiſes; 


Le Ciel, auteur de tant d' Etres ſemés, 
Not it point aux ſens qu'il a formes. 
Je pretends donc que Tunique De&effe , 
Qui ſous mes loix preſide à la ſageſſe, 
Minerve , dis-je, appui de mes Autels, 
Au lieu de vous, reſte pres des mortels , 
Pour Eclairer de ſes vives lumieres 
L'obſcuritè de leurs foibles paupitres. 
Allez, ma Fille, allez chez les Humains 
Faire obſerver mes ordtes ſouverains: 
Guidez leurs pas, ſoutenez leur foibleſſe; 
Dans leurs eſprits verſez votre riche ſſe: 
Daignez enfin dans les terreſttes lieux 
Leur tenir lieu de tous les autres Dieux. 
Ils trouveront en vous leur bien ſolide. 
Nul Dieu ne manque ou Minerve reſide, 
Il dit : Minerve attentive A fa voix 
Sans repliquer ſe ſoumet a ſes loix, 
Vient ſur la Terre, & cherchant un azile 
Ou ſes clartés puiſſent la rendre utile 
Au bien commun de tous ſes habitans, 
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Choiſit la Cour de ces Rois Eclatans , 
Race des Dieux , que le Ciel par ſa grace 
Voulut choiſir pour régner en ſa place, 
Dans ces Conſeils, dont les directions 
Font le deſtin de tant de Nations, 

Elle &avance , & cherchant à leur luire : 
Je viens, dit-elle, ici-bas vous inſtruire 
A rendre heureux tous les Peuples divers, 
Qui ſous vos loix rempliſſent Univers. 
Vous apprendrez ſous mes ordres ſupremes 
A les regir , à vous régir vous-memes. 

Je ſuis Minerve : Ecoutez mes legons, 
Quoi ? vous fuyez , & mepriſez mes ſons ? 
Ah, je le vois ; la Politique injuſte 

A d&ja pris chez vous ma place auguſte 
Hélas, mortels, je pleure votre ſort, 
L'autorité weſt point de mon reſſort; 

Et je ne puis de mes c&leſtes flàmes 
Malgre vous-meme illuminer vos ames. 
Allons chercher au {6jour de Themis 
D'autres mortels plus doux & plus ſoumis, 
Mais, juſte Ciel! Quelle Gorgone horrible 
Tient ſon empire en cet antte terrible? 
C'eſt la Chicane, Autour d'elle aſſembles 
De ſa fureur cent Miniftres zélés 
Viennent tous delle apprendre la ſcience 
De devenir fourbes en conſcience , 

Doux ſans douceur, juſtes ſans Equite, 
Et ſcEleErats avec intẽgrite. 
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Fuyez, Deeſſe, un gouffre ſi profane, 

De Vinjuſftice abominable organe. 

Votre ſageſſe, 6 divine Pallas, 

Ne doit point &tre ou PEquite n'eſt pas. 

Chez les Humains cherchez d'autres aziles; 

Et dans des lieux plus nobles, plus tranquilles , 
Allcz trouver ces Sages Epures, 

De vos rayons par tude Eclaires , 

Qui dans le ſein de la Philoſophie 

A vous chercher ont conſume Icur vie: 

Mortels divins, qui n'aſpirant qu'a vous, 
Meritent ſculs vos regards les plus doux. 
Minerve y court: mais, © ſoin inutile! 

De ſes vapeurs la Chimere ſubiile , 

Reine abſolue, avoit deja ſurpris 

Ces vains mortels d'illuſions nourris , 

Qui ſur la foi de leurs foibles ſyſtemes 
Connoiſſant tout, ſans ſe connoitre eux-memes , 
Cherchent hors d'eux, prives des vrais ſecours , 
La VeErire qui les fuira toujours, 

Ainſi par-tout , dans les Cours, dans les Villes, 
Ne trouvant plus que des ames ſerviles, 

De foibles cœuts, eſclaves enchantés 

Des paſſions , leurs ſcules Deites, 

L'humble Minerve au bout de ſa carricre 
Choiſit enfin pour retraite dernicre 

Ces lieux divins , ces Temples deſtin&s 

A la Sageſſe, aziles ſortunés, 

Ou chaque jour du Ciel meme ſon pere 
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Portant ſur eux Fauguſte caractete, i 
De ſes Autels les Miniſtres lacrés 
Vieanent dicter ſes ordres teveres. 
Mais elle y voit Ambition pet ſide 
Fouler aux pieds la Piet timide, 
La Piété, fon unique ſoutien, 
Sans qui vertus, ſageſſe, tout n'eſt tien. 
 Apres ce coup, la retraite c&lcſte 
Eſt deſormais la ſeule qui lui reſte. 
Le Ciel lui- meme approuve fon deſſein: 
Venez, ma fille, & renttez dans mon ſein; 
Soyez , dir-il, ma compagne &Eternelle. 
L'homme a trahi ma bonte paternelic ; 
Il a rendu mes bienfaits ſuperſlus: 
Mais cen eſt fait; il n'en jouira plus, 
Tous les Mortels ont méritéè ma haine; 
Et fi jamais ma bonte ſouveraine 
Sur quelqu'un d'cux daigne rEpandre encor 
De vos clartés le ptécieux tréſor, 
Je veux du moins que ce rayon de gloire 
Ne ſoit pour lui qu'un ſecours tranſi:oire, 
Et qu'il n'en ait au gre de ma bonté 
Que Vuſufruit, ſans la propriete, 
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ALLEGORIE II. 
U pied du Mont où le Fils de Latdne 


Tient ſon Empire, & du haut de ſon Throne 


Dicte a ſes Scuts les ſgavantces legons , 
Qui de leur voix reEgiſſeat tous les ſons, 


La main du Tems creuſa les voutes ſombres 
D'un antre noir, ſejout des triſtes Ombres , 


Ou Pcoil du Monde eft ſans ceſſe Eclipie , 
Et que les vents n'ont jamais carelle, 

La de ſerpens nouttrie & devorce 

Veille PEnvie honteuſe & retirce , 
Monſtre ennemi des mortels & du jour, 
Qui de ſoi- mme eſt Peternel vautour, 
Et qui trainant une vie abattue, 

Ne s entretient que du ſiel qui le tue. 
Ses yeux caves, troubles & clignotans 
De feux obſcurs ſont charges en tout tems. 
Au lieu de ſang, dans ſes veines circule 
Vn froid poiſon qui les gele & les brule, 
Et qui de-la porte dans tout ſon corps, 
En fait mouxoir les hvrribles reſſorts. 
Son front jaloux, & ſes If&vres ẽteintes, 
Sont le ſejour des ſoucis & des craintes ; 
Sur ſon viſage habite la paleur, 

Et dans ſon ſein triomphe la douleur, 
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Qui fans relache a ſon ame infectee 

Fait Eprouver le ſort de Promicthee. 

Mais tous les maux , dont fa rage s'aigrit, 

N'egalent point le mal qu'elle ſoufftit, 

Lorſqu'au milieu des Nymphes du Parnaſſe 

humble Vertu venant prendre ſa place, 

Le front couvert des lauriets d'Apollon , 

Parut au haut de leur double Vallon. 

Quoi ! dans des lieux ob jai red naiſſance, 

Ou de tout teths j'exerce ma puiſſance , 

Une Errangere, au mepris de mes droits, 

Viendra regner, & m'1mpoſer des loix ? 

Ah! renongons au titre d' Immortelle, 

Et periſſons, ou vengeons-nous, dit elle, 

De ſa caverne elle ſort à Pinſtant, 

Pr de ſanglots le cœur tout palpitant, 

Devant la Fraude impie & meurtricre 

Hurle en ces mots ſa dolente priere : 

Ma chere ſœur, car dans ſes flancs hideux 

L'obſcure Nuit nous forma toutes deux, 

Ton ennemie inſultant a nos haines 

Va pour jamais nous charger de ſes chaines : 

Si tu ne viens par d'infaillibles coups 

Pre&ter main forte à mon foible courroux, 

Par ton maintien fi tranquille & fi ſage, 

Par la douceur de ton humble langage , 

Par ton ſonrire & pat tes yeux devors ; 

Enfin , ma ſœur, pour finir en deux mots, 

Par ce poignard, qui'fous ta vaſte robe 
Sij 
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A tous les yeux ſe cache & ſe derobe, 


Du tems qui vole, employens les momens : 


Joins ton adreſſe à mes reſſentimens ; 

Et preEvenons par notre hcureuſe audace 
Le dEshonneur du coup qui nous menace, 
A te ſervir je cours me preparer , 
Reprend la Fraude ; & ſans plus differer, 
La nuit Ecloſe , elle aſſemble autour d'elle 
Les Trahiſons , ſa légion fidele, 

Et le Menſonge aux regards e ffrontés, 

Et le Dcſorire aux bras enſanglantés, 
Qui ſecondes du Silence timide 

Volent au Temple ou la Vertu reſide, 
Dans un deſert &loigne des Mortels , 

D' un peu d'encens offert fur ſes Autels, 
Ft des doucerrs de ſon tumble retraite 
Elle vivoit contente & ſatisfaite. 

Là pour defenſe & pour Divinits 

Ele n'avoirt que ſa ſecurité. 

L'aimable Joie à ſes regles ſoumiſe, 

La Liberté, Pinnocente Franchiſe, 
L'Honneur enſin, partiſan du grand jour; 
Faiſoient eux ſeuls & ſa garde & (a cour. 
En cet tat, imprudente, endormie, 
Contre les traits de {a noire ennemie 
Sur quel ſecours appuyer fon eſpoir ? 

On previent mal ce qu'on n'a ſęu preyoir; 
Bient6t effort de la troupe infernale 


Sans nul peril conue elle ſe ſignale, 
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Pour tout appui ſes compagnes en pleurs 
Avec ſes cris confondent leurs douleurs. 
On lui ravit encor tout ce qu'elle aime : 
On les diſſipe, on la chaſſe elle- meme. 
De ſon band:zau, de ſes voiles ſacrés 

Ses oppreſſeurs pompeuſement parts , 
Chez les Humains courant de place en place, 
Font en tous lieux reſpeQer leur grimace, 
Mais Ceft trop peu de cette ſeule erreur, 
Pour aſſouvir leur maligne fureur. 

De ſes habits par leurs mains depouillée, 
Des leurs encore elle ſe voit ſouillée; 

Et 'Univers ſimple & peu ſoupgonneux 
Les hait en eile, & la cherit en eux. 

Ainſi par- tout, ſolitaire, bannie , 
Frainant ſa peine & ſon ignominie, 

De tant de dons il ne lui reſte plus, 

Que la conſtance & des vœux ſuper flus. 
Alors la Fraude encor plus en flame, 
S'en va trouver la folle Renommee, 

Le plus leger de ces oiſeaux pervers, 

De qui la voix afflige PUnivers : 
Obe i- moi, pars, vole, lui dit- elle; 
Cours en tous lieux chez la race mortelle 
Envenimer les eſprits & les cœurs 

Contre l'objet de mes chagrins vengeurs. 
Va : devant toi marchera mon genie, 

A ce diſcours, Vinfime Calomnie, 
Peinte des traits de Plagenuite, 

S ij 
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Remplir Foiſeau de fon ſouffle empeſte; . 
Et de concert ces deux monſtres agiles 
Vont de icurs cris Epouvanter es Villes. 
Letonnement, le trouble, le, clamcuts, 


Le bruit confus, les ſecre tes rume urs, 


Les faux ſoupgons , & les plaintes amétes, 
Du Peup'e, ami des abſurdes ckimeres , - 
Etcurdiſſant Feſrrit & la raiſon, 

Lui font ſans peine avaler leur poiſon; 
Et la Vertu, victime de I'Envie, 
Abandonnee, ertante, pourſuivie, 
Sans nul eſpoir a ſes malheurs permis, 
Eprouve enſin qu'entre les Ennemis 

Que Pinterer ou la colcre inſpire , 

Les plus cruels ſont ceux qu'elle gattire, 
Mais A I'exces ce deſordre port, 
Reveille enftn la juſte VeritE. 

Du haut des Cicux decouvrant les cabales 
Et les fotfaits de ſes fombres tivales, 
Lil enflammé, le depit dans le ſein, 
Elle deſcend ſon miroir 4 la main. 

De ſes attraits Feclatant aſſemblage 

Se montre à tous ſans ombre & ſans nuage : 
Dun vol leger la Victoire la ſuir, 
Le Jour Ieclaire, & le Tems la conduit. 
Diſparoifſtz , dit la Vic rge celeſte, 
Voiles trompeurs, aiuſtement funcſte, 
Dont ſi long- tems le crime deguiſc 
Trompa les yeux du Vulgame abuſe, 
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Dans ſon vrai jour, de (a troupe ſuivie, 
Lei z enfin reparoitre PEnvie , 

Et de ce montre impur & deteſtE 

Ne cachcz plus Paffreuſe nudite, 

Voici le tems, Fantòmes deteſtables, 
De vous montrer ſous vos traits veritables: 
Depouillez-vous de vos faux ornemens z 
Er toi, reptens tes premiers vetemens , 
Humble Vertu. Tes bhonteux adverſaires 
S' offrent deja ſous leurs vrais caractetes: 
Pour achever d'abattre leuts touriens , 

Il en eſt tems, produis-toi ſous les tiens. 
Tous les objets veulent qu'on les compare. 
A Þceuvre enſin Pouvrier fe declare. 
Releve- toi. Tous cenx dont la Raiſon - 
Eſt le vrai guide & Punique hotiſon, 
Par une illuſſtre & gloricuſe eſtime 

Te vengeront de la haine du crime. 

Par eux bientöt ſur ta tete ſanes 

Re verditont tes law ters fortunes 3 

Et tes Rivaux pcidant leur avantage, 
N'o'eront plus te prerer leur viſage. 
Mais de ton ſort Pinfaillible bonheur 
Sera ſur- tout I incftimabtc honneur 
D*avoir ſęu pliaire à ce Prince ado able, 
A cc H&os genereux , ſecourable, 

Le plus zelé de mes adorateurs, 

Et le p'us grand de tous res protecteuts, 
Sur cet appui ton wivmphe ct facile, 
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Noble Vertu: ſon cœur eſt ton azile. 

C'eſt dans ce Temple ou la noble Candeur, 
La Dignité, la ſolide Grandeur, 

La Foi conſtante & PEquits ſupreme , 

La Verité, je me nomme moi-meme , 
Viennent roffrir un ttibut immortel , 

Et nuit & jour encenſent ton Autel. 
C'eſt-là qu*on. trouve au milieu des allarmes 
Vne ame libre, & fourde au bruit des armes, 
Toujours active, & toujours en repos, 

Et Homme encor plus grand que le Heros; - 
A ces coulcurs tu dois le reconnoitre, 

Ce trait ſuffit. Le tems viendra peurt-etre ,- 
Ou je pourrai te peindre ſes exploits. 

Ses ennemis terxaſſes tant de fois 

Ce long amas de palmes entaſſces 

Sur les debris de cent Villes forcées; 

Ses grands deftins , & ceux de tant d' Etats, 
Le fruit certain de tant d*heureux combats, 
Dans ce moment quelle vaſte barriere 

Vient de s'ouvrix a ſa valeur guerriere? 

Ce fier rempart du Thi6ne des Sultans, 
Qui defendu par vingt mille Titans, 
Sembloit devoir braver Jupiter meme , 
Rend ſon hommage au ſacre diademe. 

Du Potentat le plus cheri des Cieux 

Dont 'Ynivers ait rendu grace aux Dieux, 
Pour ſon ſecours cette Numance alticre- 

& vi PEurope atmer PAſie enticre,. 
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Vain appareil d'un impuiſſant effort ! 

Leurs lEgions , victimes de la Mort, 

D*un fang impur ont arroſé les herbes : 

Tout meurt , ou fuit ; & leuts reſtes ſuperbes 
Vont annoncer au Boſphore incertain 

Sa delivrance & ſon bonheur prochain. 
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b E Dicu des Vers ſur les bord du Permeſſe 
: 2 : = Aux deux Venus nva fait offrir des vœux. 
Vene 2 mes yeux fit briller la Sageſſe; 
EST autre les ris, Penjoiiment & les jeun, 
Lors il me dit: choiſis Pune des deux; 
Leurs attributs Platon te fera lire, 
Doe Apollon, dis-je au Dieu de la Lyre, 
Les ſéparer, c'eſt avilir leur prix: 
Laiſſez moi donc toutes les deux Elire ; 
L'une pour moi, Pautre pour mes Ecrits;- 
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EPIGRAMME II. 


C E traitre Amour prit à Venus ſa mere 
J Certain bijou pour donner a Pſyche: f 
Puis dans les yeux de celle qui m'eſt chere, 
S'enfuĩt tout droit, ſe croyant bien cache, 
Lors je lui dis : Te voila mal niche, 

Petit latron; cherche une autre retraite : 
Celle du cœur ſera bien plus ſecrette. 
Vraiment, dit-il, ami, c'eſt m'obliger; 
Et pour payer ton amitiè diſcrete, 

C'eſt dans le tien que je veux me loger, 


— . 


EPIGRAMME III. 


ResT a deſcendre au Manoir téntbieux, 
Ja de Caron j'enttexoyois la Barque , 
Quand de Caliſte un baiſer amoureux 

Me rendit bame, & vint frauder la Parque. 
Lors de ſon Livre Eacus me demarque , 

Et le Nocher tout ſeul Ponde paſſa. 

Tout ſeul.? Je faux, Mon ame traverſa 

Le fleyve noir; mais Caliſte, Caliſte 

En ce baiſer dans mes veines gliſſa 

Part de la ſienne, avec quoi je ſubſiſte. 
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EPIGRAMME II. 


L. bon Vieillard qui briila pour Bathile, 
- Par Amour ſeul Etovit tagaillardi: 
Auſſi n'eſt-il de chaleur plus ſubtile, 

. Pour rEchauffer un Vieillard engourdi. 
Pour moi qui ſuis dans Pardeur du midi, 
Merveille n'eſt que ſon flambean me britle, 
Mais quand du ſoir viendra le crépuſcule, 
Tems ou le coeur languit inanimé, 

Du moins, Amour, f:is-moi bailler cédule 
D'aimer encor , meme ſans tte aimé. 


EPIGRAMME . 


F Utrs ſont ces traits qui font craindre Caliſte 
0s qu'on ne fait Diane au fond des Bois? 


Que: ct ce feu qui briile à Pimproviſte, 
Ravage tout, & met tout aux abois ? 
Setoit- ce feu Saint Elme nder Gregeois ? 
Nenni. Ce ſont ſléches, on je m'abuſe. 
Encore moins. C'eſt donc feu d'arquebuſe? 
Non. Et quoi donc? Ce ſont regards coquets, 
Jeux de prunelle, en qui flame eſt incluſe, 
Qui brule mieux quarquebuie & mouſquets. 
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EPIGRAMME VI. 


Un ſes vieux jours la D&eſſe Venus 
S'eſt retiree en un ſaint Monaſtere , 
Et de ſes biens, propres & revenus , 
Ainſi que vous m'a nomme légataire. 
Or de ce legs ſigné devant Notaite 
Lexccuteur fut Paine de ſes fils. 
Mais le matois men prit point ſon avis 
Et ſe laiſſa corrompre par vos charines, 
Il vous donna les plaiſirs & les ris, 
Et m'a laifle les ſoucis & les larmes. 


——— — _ 
EPIGRAMME VII. 


8 Overs cuiſans au partir de Caliſte 

Ja commengoient a me ſupplicier , 
Quand Cupidon qui me vit pale & rriſte, 
Me dit: ami, pourquoi te ſoucier ? 

Lors m'envoya pour me ſolacier, 

Tout ſon cortége & celui de ſa mere, 
Songcs plaiſans & joyeuſe chimere , 

Qui m'enſeignant à rapprocher les tems, 
Me font jouir , malgre Pabſence amere, 
Des biens paſſes , & de ceux que j'attens. 
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EPIGRAMME VIII. 


J E veux avoir, & je l'aimerai bien, 
Maitreſſe libre & de fagon gentle, 

Qui ſoit joyeuſe & de plaiſant maintien, 

De tien rait cure, & ſans ceſſe fretille, 

Qui fans raiſon taujours cauſe & babille, 

Et wait de Livre autre que ſon miroir ; 

Car ne trouver pour $'tbattre le ſoir, 

Quune Maitreſſe honnete, prude & ſages 

En verite ce n'eſt Maitreſſe avoir, 

C'eſt prendre Femme, & vivre en ſon meEnage; 


EPIGRAMME IX. 


E teint jauni comme feuilles d'Automne , 
Et winvoquant autre Dieu qu' A ttopos, 
Amour s'en yint , qui me la baillant bonne: 
Tais- toi, it-il, tu trouyeras repos. 


Je me ſuis td , croyant ſur ce propos 


De ſes mignons aller groſſir la liſte, 

Mais c'eſt pitiẽ. Loin que ce Dieu m'aſſiſte, 
En me taiſant mon mal devient plus fort. 
Ventens, Amour: Vous &tes bon ſophiſte; 
JVaurai repos, oui, quand je ſera mort, 
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EPIGRAMME X. 


ExTA Ivrogne, apres maint long repas , 
— Tomba malade. Un Docteur Galenique 
Fut appellé. Je trouve ici deux cas, 
Fievre adurante, & ſoif plus que cynique. 
OF Hippocras tient pour methode unique, 
Qu'il faut guerir la ſoif premicrement. 
Lors le Fitvreux lui dit: Maitre Clément, 
Ce premier point weſt le plus neceſſaire: 
Gueriſſez-moi ma ficvre ſeulement ; 
Et pour ma ſoif, ce ſera mon affaire. 


U— 
EPIGRAMME XI. 


8 vs leurs ſantes un Bourgeois & ſa femme 
Interrogeoient POperateur Barri, 

Lequel leur dit: Pour vous gue&rir , Madame, 
Beaume plus ſar reſt que votte mari. 

Puis ſe tournant vers Epoux amaigri : 

Tour vous, dit-il, femme vous eſt mortelle, 
Las! dit alors PEpoux à ſa femelle, 
Puiſqu'autrement ne pouvons nous guerir , 

Que faire donc? Je n'en ſgai rien, dit-elle; 
Mais, par Saint Jean, je ne ycux point mourir. 


Ti 
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EPIGRAMME XII. 

Exram Huiffier Etant 4 Audience, 

Crioĩt toujours: Paix-1\ , Meſſieurs, paix-13 ; 

Tant qu'à la fin tombant en defaillance , 

A , V is gorge Bends. 

On court a lui. Qu'eſt-ceci ? Qu'eft-ce A? 

Matte Perrin! à Paide, il agoniſe. 

Beffiere * vient: on le phlebotomiſe. 

Lors ouvrant bil clair comme un baſilic: 


Voila, Meſſieurs, dit-il, ſortant de criſe, 
Ce que Von gagne a parler en public. 


. —————— 


EPIGRAMME XIII. 


Ax paſſe - tems un Cardinal oyoirt 
Lire les Vers de Pſyché, Comédie; 
Et les oyant, pleuroit & larmoyoit, 
Tant qu*euffiez dit que c etoĩt maladie. 
Quoi, Monſeigneur, à cette rapſodie, 
Lui dit quelqu'un, tant nous ſemblez touch ; 
Et l'autre jour au martyre preche 
De Saint Laurent parũtes fi paiſible ? 
Ho, ho, dit-il, Tudicu , cette Pſyche 
Eft de I Hiſtoire, & Pautre eſt de la Bible; 


* Fameus Chirurgiens 
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EPIGRAMME XIV. 


FR E's de ſa mort une Vieille inctédule 
Rendoit un Moine interdit & perclus: 

Ma chere fille, une ſimple ſormule 
D'acte de Foi ; quatre mots & rien plus. 
Je ne ſgaurois. Mon Dieu, dit le Reclus ,. 
Inſpirez-moi, Ca , voudriez-vous erre 
Perſuadee ? Oiii, je. voudrois connoitre ,, 
Toucher au doigt, ſentir la veEritsE.. 
He bien, courage, allons, reprit le Pretre ,, 
Offrez a Dieu votre incredulits, 


EPIGRAMME XV, 


Ax trop bien boire, un Cure de Bourgogne 
De ſon pauvre il ſe trouvoit deferrs; 
Un Decteur vient. Voici de la beſogne 
Pour plus d'un jour: je patienterai. 
Ca vous bcirez. ,. . Hé bien ſoit, je boirai. 
Quatre grands mois. , . Plũtèt douze, mon Maitre. 
Cetre ptiſane. A moi ? reprit le Pretre, 
Fade retro. Guerir par le poiſon ? 
Non, par ma ſoif. Perdons-une fenttre ,- 
Puiſqu'il le faut; mais ſauvons la maiſon, 
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EPIGRAMME XVI. 


ExTain Cure, grand enterreur de morts , 
Au chœur aſſis recitoit le Service. 
Certain Frater, grand diſſequeur de corps, 
Tout vis-a-vis chantoit auſſi l'Office. 
Pour un Proces tous deux Etant Emus, 
De maudiſſons lardoient leurs Oremus. 
Hom , diſoit Pun, jamais n' entonnerai- je 
Un Requiem ſur cet Operateur? 
Dieu paternel , dit Pautre, quand pourrai-je 
A mon plaiſir diſſequer ce Paſteur ? 


— — 


EPIGRAMME XVII. 


Lit a, dit-on, cette bouche & ces yeux 
Par qui Amour Pſyche devint maĩtreſie 
Elle a d' Hebe le ſouris gracieux, 

La taille libre, & Pair d'une Deeſſe, 

Que dirai plus? on vante fa ſageſſe; 

Elle eſt polie & de doux entretien, 

Sonnoit le monde, Ecrit & parle bien, 

Et de la Cour ſęait tout le formulaire. 
Finalement il ne lui manque rien, 

Hors un ſcul point, Et quoi ? Le don de plaire, 
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EPIGRAMME XVIII. 


E Monde-ci n'eſt qu'une ute comique, 
Ou chacun fait des r6les diſſerens. 

La fur la Scene, en habit dramatique , 

Brillent PrElats , Miniſtres, Conquerans, 

Pour nous, vil Peuple aſſis aux derniers rangs, 

Troupe futile & des Grands rebutée, 

Par nous d'en bas la Picce eſt Ecoutde : 

Mais nous payons , utiles ſpectateurs; 

Et quand la farce eſt mal repreſentee , 

Pour notre argent nous ſifflons les Adteurs. 


—— 


EPIGRAMME XIX. 
A un pie-plat , qui faiſoit courir de faux bruits 


contre mots 

V I, impoſteur , je vois ce qui re flatte, 

Tu crois peut- & tte aigrir mon Apollon 
Par tes diſcours; & nouvel Eroſtcate, 
A prix d'honneut tu yeux te faire un nom. 
Dans ce deſſein tu ſemes, ce dit-on, 
D'un faux recit la maligne impoſture, 
Mais dans mes Vers, malgré ta conjecture, 
Jamais ton nom ne ſera profere ; 
Et j'aime mieux endurer une injure , 
Que d'illuſtrer un faquin ignore, 
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E Traducteur qui rima P'Iliade, 
De douze Chants prerendir Pabreger 2 

Mais par ſon ſtyle auſſi triſte que fade, 
De douze en ſus il a ſqu Vallonger. 
Or le Lecteur, qui fe ſent affliger, 
Le donne au Diable, & dit, perdant haleine: 
HE finiſſez , Rimeur à la douzaine ! 
Vos abrege6s ſont longs au dernier point. 
Ami Lecteur, vous voila bien en peine; 
Rendons-les courts , en ne les liſant point. 


by 
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EPIGRAMME XXE 


Contre un Voleur mediſant. 


Onxs au je vois ce moderne Siſyphe 
Nous abboyer , je trouve qu'il fair bien. 
Mieux vaut encor porter I'Hieroglyphe 
D'impertinent, que celui de vaurien. 
I eſt ſauvẽ, $il peut trouver moyen 
Ou'au rang des ſors Phebus Pimmarricule;, 
Et ſemble dire: Auteurs, à qui Catulle 
De badiner tranſmit hin vention, 
Par charité rendez- moi ridicule, 
Four retablir ma reputation. 
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*EPIGRAMME XXII. 
A un Critique moderne. 


"A PxRE's avoir bien ſuc pour entendre 

Vos longs diſcouts doctement ſuperſſus, 
On eſt d'abord tout ſurpris de comprendre 
Que hon n'a rien compris, ni vous non plus! 
Monſieur l' Abbé, dont les tons abſolus 
Seroient fort bons pour un petit Monarque , 
Vous croyez Etre au moins notre Ariſtarque: 
Mais apprenez, & retenez-le bien, 
Que qui aid mal, vous en Cres la marque ,, 
Eſt ignorant plus que qui ne ſgait rien. 
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EPIGRAMME XXIII. 


C ERTAIx Marquis , fameux par le grand bruit 
Qu'il Beſt donné d'homme à bonne fortune, 
Se plaint par- tout que des voleurs de nuit 

En ſon logis ſont entres ſur la brune: 

Ils m'ont tout pris, bagues , joyaux, pecune; 
Mais ce que plus je regrette, entre nous, 

C'eſt un recueil d' amoureux billets doux 

De cent beautes dont mon cœur ſit capture. 
Seigneur Marquis, j'en ſuis fache pour vous; 

Car ces coquins connoitront l'ecriture. 
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EPIGRAMME XXIV. 


By vieux Ronſard ayant pris ſes beſicles, 
Pour faire fete au Parnaſſe afſemble, 
Liſoit tout haut ces Odes par articles, 

Dont le Public vient d'etre regal. 

Ouais, queeſt-ceci , dit tout-a-Pheure Horace, 
En s'adreſſant au Maitre du Parnaſſe? 

Ces Odes- là friſent bien le Peraut. 

Lors Apollon bàillant à bouche cloſe: 
Meſſieurs, dit- il, je n'y vois qu'un defaat ; 
C'eſt que PAuteur les devoit faire en proſe, 


EPIGRAMME XXV. 


\J Eevi1s trente ans un vieux Berger Normand 
Aux beaux Eſprits s'eſt donne pour modelle. 
II leur enſeigne à traiter galamment 
Les grands ſujets en ſtyle de ruelle. 
Ce neſt le tout. Chez Feſpece femelle 
II brille encor, malgre ſon poil griſon; 
Et n'eft Caillette en honnete maiſon, 
Qui ne ſe pame a ſa douce faconde. 
En verits6, Caillettes ont raiſon ; 


C'c le Pedant le plus joli du monde, 


| 
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EPIGRAMME XXVII. 
Pour une Dame nouvellement marie. 


Et6xzunr Hymen, comment Pentendez-yous ? 
Diſoit Paine des Enfans de Cythere, 

De cet objet, qui ſemble fait pour nous, 

penſez- vous ſeul erre dEpoſitaire ? | 

Non, dit PHymen , encor qu'a ne rien taire 


Pour mon profit vous ſoyez peu zElE, FER 8 
HE, mon ami, reprit PEnfant aile, FS | 
Conſerve nous, ainſi que ta prunelle: Þ 

Quand une fois PAmour geſt envole, 4 y 


Le pauvre Hymen ne bat plus que d'une aile, 44>” 


* 
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EPIGRAMME XVII, 


E. Sr-ox Heros pour avoir mis aux chaines 
Un peuple ou deux ? Tibere eut cet honneur. 
Eſt-on Heros en ſignalent ſes haines 

Par la vengeance? Octave eut ce bonheur. 
Eſt-on Heros en rẽgnant par la peur? 

Scjan fir tout trembler, juſqu'à ſon maĩtre. 

Mais de ſon ire Eteindre le ſalpetre ; 

Sgavoir ſe vaincre, & reEprimer les flots 

De ſon orgueil , c'eſt ce que Pappelle Etre 

Grand par ſoi-meme ; & voila mon Heros, 
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EPIGRAMME XAPIIL 


OvpanrT n'en veut qu'à la raiſon ſublime , 
Qui dans Homcre enchante les Lecteuts: 

Mais Arouet veut encor de la rime 

Deſabuſer le peuple des Auteurs. 

Ces deux rivaux Erigts en Docteurs, 

De Poeſfic ont fait un nouveau Code: 

En banniſſant toute reEgle incommode , 

Vont produiſant ouvrages à ſoiſon, 

Ouù nous voyons que pour Etre à la mode, 

Il faut n'avorr ni rime ni raiſon, 


EPIGRAMME XXIX. 


Ocrtes Heros de la Secte moderne, 
Combles d*'honneurs & de gloire enfumds , 
Defiez-vous du tems qui tout gouverne ; 
Craignez du fort les jeux accoutumes, 

| Combien d' Auteurs plus que vous renommdes 
Des ans jaloux ont Eprouve Yourrage ? 

Non que n'ayez tout Feſprit en partage 

Qu'on peut avoir; on vous paſle ce point. 

Mais ſcavez - vous qui fait vivre un ouvrage ? 
Cet le genie; & vous ne Tavez point. 


EPIGR. XXX. 
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EPIGRAMME XXX, 


Ryphon rimailleur ſubalterne , 
Come Syphon le barbouilleur ; 
Et Syphon peintre de taverne 
Pi6ne Gryphon le timailleur, * 
Or en cela certain ra.lleur 
Trouve qu'ils font tous deux fort ſages 5 
Car ſans Gryphon & ſes ouvtages, 
Qui jamais eũt vante Syphon? 
Et ſans Sy phon & ſes ſuftrages, 
Qui jamais cut prone Gryphon? 
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EPIGRAMME 4 


Uand pour -ravoir ſon: épouſe Euridice, 
Le bon Orphee alla juſqu*aux Enfers. 
L'*etonnement d'un fi rate caprice 
En fir ceſler tous les rourmens-diyers, - Wo”, 
On admira bien plus que ſes concerts - 
D'un tel amour la bizarre ſaillie; 
Et Pluton meme embarraſſe du choix, 
La lui rendit pour prix de ſa folie, 
Puis la retint en faveur de fa voix. 
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E. IGN AE 17. 


| Eux grands Amours , fripons de meme race, 
Da. niches dans les yeux de Doris, 

Un tiers ſurvient, qui leut a dit: De grace, 

Receveꝝ moi: le refte eſt deja pris. 

Tant pis pour toi, dirent ces mal apptis, 

Qui tout-à l'heure en deux ou trois bourades 

Le firent cheoir fur un ſein de criſtal. 

Lors il leut dit: Gratd-merei , Camatadrs. 

Vous Eres bien: Moi , je ne fais pas mal. 


* 


EPIGRAM ME II. 


Eger de queue & de ruſes charge , 

Maitre Renard ſe propoſoir pour re&gle. 
Leger d'erude & d'orgueil engorge , 
Maitre Houdatt ſe croit un petit aigle. 
Oyez-le bien: Vous toucherez au doigr 
Que l'Iliade eſt un conte plus froid , 
Que Cendrillon , peau d' ane ou Barbe bleut. 
Maitre Houdart-, peut · tre on vous croitoit: 
Mais pat mal heut vous n'avez point de queue, 


S 
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 EPIGRAMME TIF. 
Pour Madame**** 7 la Chaſſe. 


3 


Uand fur Bayard par bois ou ſur montagne 
A giboyer vous prenez vos &tbats , 


Dieux des fotets d'abotd ſont en campagne, 

Et vont en troupe admirer vos appas, 

Amis Sylvains , ne vous y fiez pas, 

Cat ſes regards font ſouvent pires niches, 

Que feu ni fer, & cœurs en tel pourchas - 
Riſquent du moins autant que Cerfs & Biches. 


—— — 
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EPIGRAM ME V. 


Pour la meme, etant a la repreſentation 
de POpera d' Alcide. 


On , ce n'eſt point la tobe de Neſſus, 


Qui conſuma l' amoureux fils d'Alcménez 
Ce fut le feu de cent baiſers regus, 


Qui dans ſon ſang couloit de veine en veine. 
1! en mourut; & la nature humaine 

En fir un Dieu que Pon chante aujourd'hui. 
Que de mortels, fi vous voulicz, Climene, 
Möriteroient d'ètre Dieux comme lui! 
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EPIGRAMAME FT. 


Sur la mime , qui Sorcupoit a fler. 


E ne ſont plus les trois Scuts de la Fables 
4» de nos jours font toutnet le fuſeau. 
Une Dcecfle aux mortels p'us affable 
Leur a tavi le fatal echeveau, 

Mais notte ſort n'en ſera pas plus beau, 
D*erre file par ſes mains fortuntes, 
L'Amour , h&las { arme de leur ciſeau , 
Mieux qu'Attopos tranchera nos anntes, 
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EPIGRAMME V1T. 


Ephale un ſoit devoit gcntretenir 
Fr PAurare , au retour de la chaſſe. 
Il vous tencontre; & de ſoa ſouvenir, 
En vous yoyant , le tendez-yous s'efface. 
Qui n'cũt pas fair meme choſe en ſa place ? 
J'euſſe failli comme lui ſur ce point. 
Mais le pauvret, mal tient qui trop embraſle, 
perdit l'Autote, & ge vous gdgna point. 
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EPIGRA MME VIII. 


Ntrez, Amouts , votre Reine s'kveille. 
Venez , mortels, admirer ſes attraits. 
Deja l'Enfant, qui pres d'elle ſommeille , 
De ſa toilette a range les apprets. 
Mais gardez-vous d'apptocher de trop pres ; 
Car ce fripon , cache dans ſa cotffure , 
De tems en tems décoche certains traits, 
Dont le trépas guerit ſeul la bleſſute. 


EPIGRAMME TIX. _ 


E ce bonnet, fagonne de ma main, 

Je te fais don, me dit un jour ma Belle: 
Scache qu'il n'eſt Roi ni Prince Romain, 
Qui n'enviac faveur f ſolennelle. 
Malheur plutòt, dis- je, 4 toute cervelle 
Que vous cotffez : le grand diable s'y met.: 
Va, va, jen cotffe allez d'auttes, dit- elle, 
Sans leur donner ni toque ni bonnet. 
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EIO RAM E x 


1 Maquignon de la ville du Mans 
Chez ſon Evèque étoit venu conclute 


Certain marche de chevaux Bas-Normands, 
Que Phomme faint louoit outte meſure. 
Vois-tu ces crins ? Vois-ru cette encolure 2» 
Pour chevaux Turcs on les vendroit au Roi. 
Turcs , Monſeigneur ? A autres, Je vous jure 
Qu'ils ſont Chretiens , ainſi que vous & moi. 


—_— : ö 
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N Magiſter , s' empteſſant Perouffer 

Quelque rumeur parmi la populace, 
D'un coup dans Pail ſe fit apoſtropher , 
Dont il tomba, faiſant laide grimace, 
Lors un Frater s'ectia, place, place: 
Jai pour ce mal un baume ſouverain. 
Perdrai-je l'œil, lui dit Meſſer Pancrace ? 
Non, mon Ami; je le tiens dans ma mains 
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EPIGRA MME XII. 


Son portrait, certain Rimeut braillare 
Dans un logis ſe faiſoit recennottre : 

Car Pouvrier le fit avec tel att, 

Qu' on bai lloit mEme en le voyant paroitre, 

Ha le voila: c'eſt lui, dit un vieux Reitte; 

Et tien ne manque à ce viſage- Id. 

Que la parole. Ami, teptit le Maitre, 

I n'en eſt pas plus mauvais pour cela. 


- 


2 
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EPIGRAMME TIII. 


N vieil Abbe ſur certains droits de fief. 

ut conſulter un Juge de Garonne , 
Lequel lui dit, portez votte grief 
Chez quelque ſage & diſcrete perſonne, 
Conſeillez vous au Palais, en Sorbonne. 
puis quand vos cas ſetont bien decides , 
Accordez.yous fi votre affaite eſt bonne; 
Si votre cauſe eſt mauvaiſe, plaidez. © 


KK 
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EPIGRAMME AIV. 


Ean geſt lie par conjugal ſerment 
J A ſon Alix, ft long tems recherchee, 
Mais quatre mois apres le Sacremenr , 
D*un fruit de neuf elle s'eſt dEpechee, 
Jean ſe lamente ; Alix eſt bien fachee ; 
Mais le public varie à leur egard, 

L'un dit qu' Alix eſt trop tot accouchee , 
L'autte que Jean s'eſt marie trop tard, 


— 


EPIGRAMME XV. 


E pauvte Epoux me fait grande pitié. 
lnceſſamment ſon diable le promene: 

Au moindre mot que nous dit ſa moitié, 

Il ſe courtnente, il ſug, il ſe dẽméne. 
Fait-elle un pas ? Le voil4 hors d'haleine 2 

Il cherche, il rode, il court degd, dela. 

He, mon Am, ne prens point tant de peine 2 
Ta ſerois bien * ſans tout cela. 


* 9 
* 


228 EPIGRAMMES, 


EPIGRAMME XV. 


Rois choſes ſont que j'admire 4 pare moiz 
La probire d'un homme de finance, 
La piers d'un Confeſſeut du Roi, 
Un riche Abbe ptatiquant Pabſtinence 
Pourtant , malgtt toute leur diſſonance, 
Je puis encor ces trois points conce vo ir, 
Mais pour le quatt, je m'y perds ,plus j'y penſe. 
Et quel eſt-il? Lotgueil d'un Manteau noir. 


——— — —ͤ—e—ñ— ti — 


EPIGRAMME XVII. 


»Homme crete par le Fils de Japhet, * 
Nꝰeut qu'un ſeul corps, male enſemble & ſeme lle. 
Mais Jupiter de ce tout ſi parfait 
Fir deux moitits, & tompit le modelle. 
Voila d'où vient qu'à ſa moitiẽ jumelle 
Chacun de nous brule d'Ere rejoint. 
Le cœut nous dit, ah! la voila, ceſt elle! 
Mais 4 Pepreuve , helas! ce ne Peſt point. 
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EPIGRAMME XVIII. 


A Vec les Gens de la Cour de Minerve 
Deſirez-vous d'enttetenit la paix 2 


Louez les bons, pourtant avec reſerve 2 
Mais gatdez-vous d'offenſer les mauvais. 
On ne doit pas pour ſemblables mefairs 
En VPurgatoire aller chercher quittance; 
Car il eſt ſir qu'on ne mourut jamais, 
Sans en avoir fait double penitence. - 


FOI 
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EPIGRAMME XIX. 


Onſieur Abbé, vous n'ignorez de rien; 
Me ne vis onc memoire fi feconde, 

Vous perorez toujours: & toujours bien, 

Sans qu'on vous prie, & ſans qu'on vous reponde,, 
Mais le ma[heur: , c'eſt que youre faconde 

Nous apprend tout, & n'apprend rien de nous. 
Je veux moutit, ſi pour tout Por du monde, 
Je voudrois etre auſſi ſgavant que vous. 


* 
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EPIGRAMME XX. 


Ui vous aimant , © fantaſque Beauté, 
CK obtenit amitie reciproque , 

Y parviendra par mepris affee , 

Micux que par ſoin , ni gracieux colloque. 
Car je connois votre cœut Eequivoque. 
Reſpe& le cabre , amour ne Padoucirt ; 

Er reſſemblez à Pouf cuit dans ſa coque 2 
Plus on Iechaufle, & plus ſe rendurcir, 


_ 


EPIGRA MME XAI. 


. YE vous ficz , Bachelettes ruſtes , 

N A ce Galand qui vous vient epier, 

Et que j'ai vi dans nos Champs Eliſees 

Se promener grave comme un Chapier. 

Car bien qu'il air poil noir, teint de pourpier , 

Echine large & poicrine veluk, 

Si ſcai-je bien qu'Amour en ſon clapier 

Onc n*cur lapin de fi mince yalue, 
Promenade de Paris, 
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EPIGRAMME XXII. 


= Nere Racine & Paint des Carneilles, 
Les Chryſggons ſe font moderateure, 
L'un 2 leut gre paſſe les ſept merveilles | 
L'aurre-ne plait qu'aux Vexſificateuts. | 
Or maintenant veillez, graves Autcurs , 
«Mordez vos daigts, ramez comme carfaizes ; 
Pour meruer.de parcils ptotecteuts, 
Ou pour trouver de pateils advetſaites. 
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EPIGRAMME XAIII. 
| de Not Pun des cafans maudir 
De ſon Seigneur perdit la ſauve- garde, 

Ce ne fur point pour avoir, comme on dit, 

Surpris ſon pete en poſture ga llarde: 

Ma's c'eſt q. ayant fait cacher ſa guimbarde 
Au fond de l'arche, en guiſe de relais » 
Il en tira cette eſpece baraide, 

Qu'on nomme Gens de Robe & de Palais, 
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EPIGRAMME XXIV. 


Sur un Extrait impertinent, que les Journaliſte: 
de Paris avoient fait de P Anacreon 
de Mr. de la Foſſe. 
Etits Auteuts d'un fort mauvais Journal , 
Qui d'Apollon vous croyez les ApGtres, 
Pour Dieu, tichez decrire un peu moins mal, 

Ou taiſez- vous ſur les Ecrits des autres. 

Vous vous tuez 4 chercher dans les n6tres 
De quoi blimer , & Py erouvez tres-bien: 
Nous au rebonrs , nous cherchons dans les vötrer 

De quoi louet, & nous n'y trouvons tien. 


— 


 EPIGRAMME XXI. 
Aux Memes. 


ands Reviſeurs , courage , eſctimez- vous: 


R 
{ang iagpian bien du fil 4 retordre, 
plus je verrai fumer votre courroux, 


Plus je rirai ; car j'aime le deſordre ; 

Et je Vavoue , un Auteur qui Gait mordre ; 
En myapprouvant peut me rendre joyeux ; 
Mais le venin de ceux du dernier ordre 
Eſt un parfum que j'aime cent fois mieux. 
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EPIGRAMME XXVII. 


Ai depuis peu vii ta femme nouvelle, 

Qui m'a paru fi modeſte en ſon air, 

Si bien en point, fi diſcrete , fi belle, 

L'eſprit fi doux, le ton de voix fi clair , 

Bref, fi parfaire & d'eſptit & de ehait, 

Que ſi le Ciel m'en donnoit trois de meme , 

Jen rendrois deux au grand Diable d'enfer, 

Pour Pengaget 4 prendre la tro licme, 


= 


'EPIGRAMME XA. 


Sur une Ode compoſee par un miſtirable Pozte 
' Satyrique, a la louange de Mr Catinat. 


Catinat, quelle voix enrhumte 
(Is te chanter oſe uſurper VPemploi 2 
Micux te vaudroit perdre ta renommdte , 
Que la cueillit de fi chétif aloi. 

Honni ſeras, ainſi que je prevoi, 
Par cet Ecrit, Et ne ſais, 4 vrai dite, 
Remtde aucun: ſinon que contre Toi 


Le meme Aurtcur Ecrive une Satyre. 


Xi 
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EPIGRAMME XXYITL 
Sur le Dialogue de Paton, intituld le Banquet, 


122 pluton le meſſager Mercure 4 
Eur apporté le Banquet de aten: A 
4 
J 
* 


II fit venir le Maftre &Epicure , 

Et lui dit: Tien, I. moi ce rogaters- 

Lots Demoertte, abuſt pat le tom, 

Lut cet kerit, le etbyant dum Sop hüte. 8 
en ſue penau 7 Ce fur le bon Pluton, 

Car ſon ricur devint Panegyriſte, 


7 — 
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 EPIGRAMME. XXII. 
A Monſtenr . 


Mi, croi-moi : cache bien 4 la Cour 

Les grands talons qu*avec toi 'on vit nattre; 
C'eſt le moyen d'y devenir un jour 
puiſſant Seigneut, & Favori peut-Ette. 


Et favori ? QM eſt- co la? C'eſt un Etre, 
Qui ne connoit rien de froid ni de chaud , 


Et qui ſe tend precieux à ſon Maitre, 
Par ce qu'il couce , & non par ce qu'il vaut. 
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EPIGRAMME XA. 


E baut ſcavoir Phébus ne m'a dots : 
Mais des neuf Scurs je ſgai roucher la Lyre; 
Groſſe chevance oncques ne m'a tenté: 


Mais peu de biens ont de quoi me ſuffire, 
Amour me tint long tems ſous ſon cmpire ; 
Pai retrouve repos & liberté: 
Mais ce bien-1a, certes je le puis dice, 


Si Cen eſt un, je Pai bien achete, 


Fin du ſecond Livre, 
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EPIGRAMME 7. 


N fon lir une Damoiſelle 
Attendoit inſtant de fa mott: 
Un Capucin beülaat de ztle, 
Lui dépèchoit ſon paſſeport. 
Puis il lui dic pour reconfort ; 
Conſolez-vous , Ame fidalle 


La Vierge eſt/ la. qui vous appellfe 
Dans lx Samte Jcruſaleny, . | 


Dites trod fois pour 'amgeur ehe a” bs 


Domine , ſaluum fac Regan. 


#14 - 
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EPIGRA MME II. 
A Monſieur le Duc de Bourgogne. 


Ars & Amour au jour de votre ſète 5 
Mo- meme ardeur pour vous ſe ſont Epris 5 
L'un de lauriers ornecra votre téte, 

L'autte y joindra ſes mirtes favoris, 

Jeune heros , Pun & l'autre ont leur prix : 
Mars fut rouwjours ami de Cytheree, 

Vous trouverez|les mirtes plus fleutis, 

Ec les lauriets de plus longue durte, 


— ͤ — 
EPIGRAMAME III. 
A Madame Daſſ, les deux Dons. 


Es Dieux jad's vous frine pour eribucs 
Deux de leuts dons excelente natute 
L'un avoit nom, Ceinture de Venus, 
Er l'autte &roir la Bourſe de Mercure, 
Lots Apollon dit par forme “ Augute: 
De celle-ci latgeſſe eie ſeta, 1 J 
De Paurte non ; car jamais creature 2 
De ſon vivant ne Ia poſſẽdeta. | . 
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EPIGRAMME IV. 


Contre les Femmes. 


Our triompher de Phumaine nature, 

Le vieux ſerpent cauteleux & madre 
Tenta la femme; & la femme parjure 
Fir patjutet homme inconſidere : 
Mais que nous a Moyſe figure 
Par ce tecit? Le ſens en ett palpable : 
De tout tems Phomme 4 la femme eſt livre ; 
Et de tout tems la femme Veſt au Diable. 


EPIGRAMME . 


Les Souhaits. 
Tre l' Amour quelquefois je deſire , 
Non, pour regner ſur la terte & les cieuxs 
Car je ne veux regnet que ſur Temite: 
Seule elle vaur les mortels & les Dieux. 
Non pour avoir le bandeau ſur les yeux ; 


Car de tout point Temire m'eſt fidelle, | 
Non pour jauir d*une gloire immortelle; 
Car à ſes jours ſuryivre je ne veux : 
Ma's ſeule ment pour Epuiſer ſur elle 


Du Dicu d' Amour & les traits & les ſeux. 


— 
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EPIGRAMME VI. 


A Monſieur Rowillier. 


tes Amour, Pampres du Dieu de nde, 
M Ne ſont moiffons dont je ſois fort charge ; 3 
En qu lité de Citoyen du Pinde, 
Le laurier ſeul eſt le ſeul bien que Pai, 
Bien qu'en ſoyez noblement parraget , 
Ne dedaignez pourtant notte guitlande; 
Car ce lautier dont je vous fais offrande, 
Reſſemble aflez aux faveurs d'une Iris. 
Ce don commun devient de contrebande : 
Mais eſt il rare? i! vaut encor fon prix. 


ee Ing 


EPIGRAMME PIL 
Doute reſolu. 


Omte, par qui Venus mit en pratique 
Cm ce qui peut Damoiſelle renter , 
Pour decider ton doute acadimique , 
point ne nous faut Calepin conſultet. 

Ce cas je puis, ſans trop atgume ter, 
Te debrouiller en ſtyle d'Epigtamme 
Qu'ainſi ne ſoit, on ſgait qu*d mainte Dare 


— 
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Tu fais ſouvent tour de maitre Gonin*, 
Mais par ta foi, dis- nous ſi jamais femme 
Ne Ca joue tout de maitre Conin. 


La difference de maitre Gonin , & maitre Conin, 


YR —_— — 
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EPIGRAMME VIII. 
Deſir du Martyre, 


N Compagnon que les Turcs ayoient pris; 
A ſon rerour mervei!les racontoir , 


En r&cirant comment il fut ſurpris ; 
| | Et ſes tourmens 4 deux Dames contoit. 
| L'une des deux qui ſi piteux cas oir » 
Lui demanda , que font les Turcs aux femmes ? 
Helas! dit-il, ces malheuteux infimes 
Leut font cela tant quiils les font mourir, 
O plic a Dieu, dit Pune de ces femmes , 
Que pour la foi puiſſions ainſi ſouffcir. 
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EPIGRAMME IA. 
Le Diable Roi de la Feve. 


1 N Pretre fut, qui la veille des Rois, 
En quatre parts ſon girean decoupa , 


Trop d'une en fit; car ils n'etoient que trois 3 | 
Jeſus , ſa Mete, & lui qui ſe trompa, 

Deux ou trois fois les quatre parts compa ; 
Trois ſuffiſoient : le grand Diable y ait part, 
Voila pour Dieu, pour ſa Mete & pour moi. 


Qui ſur penaut ? ce fut frere Frapart; | 


—_——— 


Car il avint que le Diable fur Roi. 


9 


EPIGRAMME &. 


Contre le M**x*, 


| Sy de certaine pratique 
Trouve à la Cour facile acces 


Chez un Seigneur climaterique z 


Et l'on gloſe ſur ſes exces, 
11 aime la fille de joye: | | 


Mais ſcavez-vous comme il Pemploye? 
Croyez-vous qu'il y touche : oh, non: py 
Tous ſes titres il lui deploye, 
Il lui parle de. 


— 


D'un louis neuf il la ſoudoye , 
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Ne devinez vous pa ſon nom. 


— 


EPIGRAMME I. 
Contre Je rie. 


= par tout Matte Uſurcr , ] 
1 Que contre ton te .cegle on tit au * LEgaraire, 

Er que tu ſavro's, bien mieux faire N 

Un ſpectacle à lat is t ible & regulier, Se 

Sans doute & pour punt tes petits touts eſpiegles 1 C 

Lorſqu'ay bout d'un chevron dagſer on tyra, Je 

I eſt. certain que on r ta, | Er 

e ge Lon ta. dans les xtgles. | C* 


* Comcdie de Renarl, 


EPIGRAMME AII. 


.Contre le meme. 
'Uſure & la Pathe 
Ont fait juſques,aujourd'hyi 
Du fle Matthieu Dabtie 
Les del ces & ennui. 
Ce Rimailleur.;a la glace 
N'a fait q vun ſaut de balet 
Du Chätelet au Parnaſſe, 


Du Patnaſſe au Chatelet. 


EPIGRAMME,. 
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EPIGRAMME XIII. 


Contre le meme. 


N fait de plaiſanteric 
E. Matot vous Pemportez ; 
Mais vos Vers , maitre Debrie, 
Seront bien-t6t acquirtees 
C'eſt en vain que vous partez , 
Je vous payerai , je vous jure, 
Et comme vous ſouhaitez , 
C'eſt-à-dite avec uſure, 


— 


— 
3 


— 


—— 


EPIGRAMME XIV. 


Contre le meme. 


Our diſculper ſes. ceuvres inſipides, 
1 accuſe & le froid & le chaud, 
Le froid , dit- il, fir choir mes Heraclides, | | 
Et la chalcur fit tomber mon lourdaut. 
Mais le Public qui n'eſt point en défaut, 
Et dont le ſens s'accorde avec le notre, > 
Dir à cela, taiſez- vous, grand Nigaud: 
MI. C'eſt le froi.l ſeul, qui fit choir Pun & Pautre, 
Tome IL Y 
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EPIGRAMME AV. 
Contre Montfort. 


ns une troupe avec choix ramaſſce | 

In produiſit certains Vers languiſſans. 
Chacun les lut; on en dit ſa penſce: 
Mais ſur PAuteur on ᷑toit en ſuſpens , 
Lorſque Montfort preſenta ſon viſage , 
Er Pembarras fut cermin& d'abord ; 
Car pat Montfort on reconnut Pouvrage ; 
Er par Pouvrage on reconnut Montfort. 


* 
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EPIGRAMME XVI. 


, Contre Paul. 


Aul de qui la vtaie épithéte 
Pra celle d'ennuyeux parfait, 
Veut encor devenir Poete, 

Pour Ecre plus ſir de ſon fait. 
Sire Paul, je crois en effet, 

Que cette voie eſt la plus ſire: 
Mais vous euſſiez encot mieux fait 


De laiſlcr agit la nature, 
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 EPIGRAMME XVII. 
A I Abbe de Chaulieu. 


| Aitre Vincent, le grand faiſeut de Lettres, 
Si bien que vous n'eut ſcu profaiſer, 

Maitre Clement, ce grand faiſeur de metres » 

Si doucement n*cut ſcu potciſer : 

Phabus adonc va ſe deſabuſer 

De ſon amour pour la docte Fontaine, 

Et connoitra que pour bons Vers puiſer , 

Vin Champenois vaut mieux qu*Eau d'Hipocténe. 


— 
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EPI GRXAM M E 2 
| Contre Pradon. 


V nom de Dieu, pourquoi ce grand coutroux, 
Qui contre Deſpreaux exhale tant dinjurcs? | 
II m'a berne, me ditez. vous: 
Je veux le diffamer chez les races futures, 
Er croyez-moi , laiſſez d'inutiles projets. 
Quand vous reuſſiriez à ternir ſa m&moire, 
Vous n'avancetiez rien pour votre propre gloire, 
Et le Grand * Scipion ſera toujours mauvais. 

* Tragedie de Pradon, 
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EPIGRAMME XIX. 


Contre M.. Marguillier de S. Roch. 


Avois fronds le culte & les myſtétes, 
Dont 4 la Chin: on geſt embarraſle, 


Et Brifacier dans ſes letttes auſteres 

Me paroiſſoit juſtement courrouce, 
Mais quand je vois Sire Alain encenſe, 
Je ſuis force d'abjutrer mes paroles, ' 
Et de ſouſcrire 4 Phommage inſenſc, 
Que les Chinois rendent 4 leurs Idoles. 


— 
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EPIGRAMME XX. 
Contre la Judith * de Boyer. 


c 


sa Judith Boyer par avantute 
FA Ecoit aſſis pres d'un riche Caiſſier. 
Bien aiſe étoit; car le bon Financiet 
S'attendtiſſoit, & pleutoit ſans meſure, 
Bon gre vous ſgai, lui dit le vieux rimeur: 
Le beau vous touche , & ne ſetiezd'humeut 
A vous ſaiſir pour une baliverne, 


g 2 Tragidie. 
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Lors le Richard en larmoyant lui dit, 
Je pleute, h&las ! de ce pauvre Holofcrne, 
Si mechamment mis 4 mort par Judith, 


EPIGRAMME XI. 
Contre Saurin & la Motte. 1 


Eux jours y a, coutte ſera PHiſtoire , 
Qu*avec Saurin la Motte diſputoit, 

Lequel des deux ſur Pautre l' emportoit 

A bien proner leur merire & leur gloire, 

Moi, dit Saurin, pouvois-je faire plus? 

Dans mon Journal je vous mets au-deſlus 

Des. Ecrivains de la Grice & de Rome, 

Par les Scavans Pen ſerai bien gronde. 

Moi, dit la Motte, ai-je moins hazardé ? 

Mes Vers vous font paſſer pour honnece homme, 


On atiribue cette Epieramme a M. d' Aubignt de 
la Foſſo. 7 Eff 


EPIGRAMME XI. 
Contre Crebillon. 


Achez vous, Lycofrons antiques & modernes, 
Vous . qu*enfanta le Pinde au fond de ſes ca- 
vernes , 
Pour ſetvit de modéle aux Auteurs bourſoufles, 
Retitet vous, Ronſard , Baif , Carnier, Jodele, 
Et reſpectẽs des Vers plus durs & plus enfles, 


Que tous ceux de Cotas, Boyer & la Chapelle. 


7 — * tt. 
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EPIGRAMME TAI. 


Our des Vers qui ne ſont qu'un jeu, 
Pun. avez tort derre en colete. 

Il eſt vrai que j'y mens un peu: 

Mais au lieu de vous mettte en feu, 

Ce menſonge autoit dd vous plaite. 

Que diable auroir-ce donc ere , 

$i jayois dit la yverice ? 


KA 


. 
I 
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EPIGRAMME AXIP. 


Contre Longepierxe. 


| Voir Petault & Longepierte, 

1 de ſon parti vouloir re&gler le pas, 
Ne diroit-on pas d'une Guerre, 

Dont le ſort eſt remis aux ſoins de deux Goujats? 


— 


— 
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EPIGRAMME AAV. 


Contre le meme. 


Ongepierre le Tranſlateur, 
* PAnziquite zelateur, 

Imite les premiers fideles , 

Qui combattoient juſqu'au rrepas 
Pour des verites immorcelles , 
Qu'cux-meEmes ne comprenoicnt pas, 


cy 


260 EPIGRAMMES, 


& 


5 — 


— 


* 


EPIGRAMME AXAXPT. 


Contre le meme, 


1 hue qui places impud emment 
Le froid Pic au haut du Varnaſlſ: , 
puiſſes tu pour ton chiriment 
Admirer Is airs de Colaſlc ! 


In 
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EPIGRAMME XTAVII. 


A Madame***, 


2 jour la Cour du Parnaſle 
Fir aſſembler tous ſes Burcaux , 
! Pour juger au rapport d'Horace 

Du prix de certains Vers nouveaux. 
Apres maint Artet roujours juſte 
Contte mille ouvrages divers, 
Enfin le Courtiſan d' Auguſte 

Fir rapport de vos derniers Vers, 
Auſſi-ror le Dieu du Permeſle 

Lui dit: Connois-:u cette piece 2 

Je la fis en ce meme endroit, 

La nout avoir monte ma Lyre; 

Sa Mere Ecoutoir ſans mor dite: 

Je chantois, Itis ectiyoit. 


— cw. at 
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EPIGRAMME XAVIII. 


Contre Boindin. 


Onſieut PAuteur que Dieu confonde , 
Ms... eres un maudit Bayard, 

Jamais on n'ennuya ſon monde 

Avec tant d'eſptit & tant d'art. 

Je vous eſtime & vous honote: 

Mais les ennuyeux tels que vous, 
Euſſiez - vous plus d'eſptit encore, 

sont la pire eſpece de tous. 


Qu*un ſor afflige mon oteille, 
Paſſe encor , ce n'eſt pas metveille; 


Le don d'ennuyet eſt ſon lot: 

Mais Dieu preſerve mon ouye 

D'un homme d'eſptit, qui m*ennuye 3 
Jaimetois mieux cent fois un ſor. 
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EHI GRA MME XXIXN, 


Contre PV Abbe Fraguier. 


Ragufer, tu dis qu'il faut briler mon Livre, 
Pak le pauvre enfant ne demandoit qu'a vivre; 
Les tiens auront un meilleut ſort : 
Ils moutront de leur belle mort, 
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EPIGRAMME XXX, 


Hryſologue toujours opine ; 
Cha le vrai Grec de Juvenal : 
Tout ouvrage , toute Docttine 
Reſſottit 4 ſon Tribunal. 

Faut il diſputer de Phyſique 2 
Chryſologue eſt Phyſicien, 
Voulez-vous patler de Muſique ? * 
Chtyſologre eſt Muſicien. 

Que n'eſt- il point > Docte Critique, 
Grand Pot᷑te, bon Scholaſtique, 
Aſtronome , Stammaitien. 

Eſt- ce rout 2 II eſt Politique, 
Juriſcoſnulte, Hiſtorien , 
Tlatoniſte, Cattéſien, 

Sophiſte , Rh&reur , Empirique. 
Chryſologue eſt tout, & n'eſt tien. 
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EPIGRAMME XXX. 


JUSTIFICATION 
DE LA PRECEDENTE 


E PIGRAMME 


A un Important de Cour, qui Sen faiſoie 
P application. 

len que votre ton ſuffiſant 
1 an beau champ à la Satyre, 
Ne vous allarmez pas , beau Sire , 
Ce n'eſt point vous , quant 4 preſent, 
Que ma Muſe a voulu decrire, 
Er qui donc? Je vais vous le dite. 
C*cſt un Prerre mal decide, 
Moiti Robe, moitié ſoutane, 
Moitie devot, moitié ptophane,; 
Scavant juſqu'à PA B C D, 
Er galant juſqu'aà la tiſanne. 
Le treconnoiſſez- vous? Selon. 
C'eſt celui qui ſous Apollon 
prend ſoin des haras du Patnaſſe; 
Et qui fait provigner la race 
Des Biders du facre valon. 
Le reconnoiflez-yous mieux? Non. 


Ouais. Pourtant, ſans que je le nommeg 


* 
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II faut que vous le deviniez, 

C'eſt Paine des Abbes noyerz. 

Oh, oh, j'y ſuis. Ce trait peint Phomme , 
Depuis la tete juſqu*aux pieds. 


— 
— 


EPIGRA MME AAAII. 
Conte du Pogge. 


2 


1 


N Fat partant pour un voyage. 
Dit qu'il mettoit dix mille francs , 


Pour connoitre un peu par uſage 
Le monde avec ſes habitans. 
Un tel projet eſt choſe utile, 


Reprir certain homme ingenu : 
Mais mertez-cn encor dix mille , 
Pour ne point en Ecrre connu. 


Fin du treiſm. Livre, 


N 
4 
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Nam caſtum eſſe decet pium Poctam 

Ipſum , verſiculos nihil neceſſe eſt, 

Qui tum denique habent ſalem & leporem, 

Si ſint molliculi aut parum pudici, 

Et quod pruriat, incitare poſſint. 
Catull. 16. 
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EIGRA MME. 


LIVRE IV. 
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EPIGRAMME I. 


Vand prométhée cut les humains formès, 
Je veux, dit- il, vous rendre aux Dieux pateilet 

Par quoi ſetez tels que Priape , arms 

De braquemars entre les deux otteils. 

Si les forgea tous beaux & bien vermeils : 

Les uns petits, & les autres plus grands, 

Selon la taille & les corps differens, 

Mais ſur le point que chaque carabine ; 

S'alloit poſer ſur ſon vrai parapert , 

Survint Bacchus, dont la liqueur muting 


De Prometkee echauffa le toupet. 


Done à la fin le bon fils de Japer ; 
Tour de travers acheva ſa beſogne; 

Et de-la vint , donc Celt grande vergogne ; 
Qu*aux corps humains , tant ſoient-ils apparens3 
Harnois d'amour furent mal aſſortis, 

Ayant donne les plus petits aux TTY 

Ee Jes plus grands à nous autres petits. 


ww 
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EPIGRAMME II. 


Un jeune gars de frayeur tout pantois 
2 Remi conſeſloit le peche : 

pete, dit-il, j'ai fornique fix fois. 

Six fois ? Ho ho | quel gargon deébauché ! 
Enfuite , ayans ſon tarif dpluchs, 

Pour un Roſaire abſous i] le quitta. 

Vine un ſecond qui de neuf ſe vanca z 

Sa taxe fut d'un Roſaite & demi. 

Mais le dernier troubla Frere Remi, 

Car il avoir onze fois fait le cas. 

Onze : Patbieu mon compre n'y vient past 
Ce nombre n'eſt dans mes capirulaires, 
Lots le Frater calcolant par ſes doiger, 
Morblev, ditul, yoil4 bien des myſtéres: 
Allez le faire encore une autre fois , 

Et pour le tout vous direz deux Roſaires, 


EPIGRAMME JI. 


(ame? Abbe ſe manu liſo it 
Tous les matins , ſongeant 4 ſa voiſine, 
Son Conſeſſeut Vinterrogeant , ds ſoit ; 


Vettu de froc , c'eſt donc beautt divine ? 
Zij 


263 EPIGRAMMES, 


Ha! dit PAbbe, plus gente Cherubine 

Ne ſe vit onc : Ceft mitacle d'amour , 
Blancheur de lys , cuifſes faites au- tour. 
Tetins, Dieu ſgait, & croupe de Chanoine, 
Toujours j'y penſe ; & meme encore ici 

Je fais le cas. Pardicu , ce dir le Moine, 
Je le crois blen; car je le fais auſſi, 


EPIGRA MME IJ. 


Un Monaſtere 4 Venus confacre 
Abbeſſe troir prete de rendre arge. 
Un vieux Dragon de débauche altété 
Vint en ce lieu pour rafraichir ſa flime : 
Las! je me meurs , lui dit la bonne Dame, 
Je ne ſaurois, Patbieu, dit le Soudard, 
Voila de Por ; envoyez quelque part. 
Mais aviſez pourtant que la Donzelle 
Ne m'aille ici laiſler de mauvais fruits, 
Ha croyez-yous que je veuille, dit-clle , 
Tromper quelqu'un en Verat on je ſuis ? 
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EPI GRA MME F. 


Ux pieds d'un Moine à barbe venérable 
MA jouvenceau contoit ſes paſſerems. 
Le jour , bon vin, grand'chere, longue table: 
La nuit, tendrons, ou veuves de vingt ans, 
Le Reverend levant de tems en tems 
Les yeux au Ciel, diſoit: Vierge Marie ! 
Quel chen de train ! Quelle chienne de vie! 
Las, j'en conviens, & ne ſuis en ce lieu 
Four conteſter, reprit le bon Apötre. 

He ce n'eſt pas la tienne de pardicu , 
Dir le Frater; je patle de la nocre. 


——_ 
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EPIGRAMME FL 


Eux Bernardins de divcrſes Provinces 

De leurs Couvens faiſoient deſcripgon, 
Chez nous, dir l'un, Moines vivent en Ptinces4 
Cave & cuiſine ont à diſcretion : 

Item Nonains , avec permiſſion 

De s'en ſervir quatre fois la journte, 

Quatre ? Parbleu, c'eſt pirance borne, 

Dit Pautre Moine: on nous le permet huiry 
Cinq le matin, & trois Papres-ditte ; - 

It fi j'enrage encor toute la nuit. 


2 ĩij 
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.EPIGRAMME VII. 


U Compagnon diſoit ſa tatelee 

A certain Catme, & s'accuſoit 4 Dieu ; 
D'avoit donné trente fois Paccolte | 
A ſon Ami: en mème ja ur & lieu, 

Le Moine dit, trente fois vettudieu! 

Oui , dic le gats, par la vertu ſectétte 
D*une racine. Ami, dit le B llette, 

A tout pecheur Dieu fait témiſſion: 

Or baille moi ta joyeuſe recerte ,, 

Et te promets mon abſolution. 


EPIGRAMME VIII. 


Ertains Huſſatts uſant du droit de guerre 
| {ng un Meünier entrerent ſans pitic, 
Puis 4 ſes yeux levai.t leur cimeterre ,} 

Mitent à mal fa dolente moitie, 
Pourrant la ſotte, en ſigne d'amitie, 
Du croupion remuoit la charniere, 
Dont le mari lui dit: Ha boucaniere; 
Je ſuis cocu , tu prens plaifir au cas. 
H&las, mon fils, repartit la Meuniere, 
C'eſt paur ſortit plus vite d'crabarras. 
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 EPIGRAMME IA. 


9. Nonain par un Moine requiſe , | 
Du jeu d'amour, lui dit: Pere Cordon g 
Si me faut-il d'abord , peur de ſurpriſe, | 

\ 


Par la chatiéte aulner votre bourdon. 
Venez ce ſoit 4 Pheure du Pardon, 
L'autre n'ëtant süt de ſon allumclle, 
Le ſoir venu , fait 4 la jouvencelle, 

Au lieu de lui, täter fon Compagnon. 
Nenni, nenni, je m'y connois, dir-ellc , 
C'eſt de pardicu celui de frere Ognon. 


Mm 
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EPIGRAMME K. 


1 N Cavalier de Landeau revemt 
Tres mal en point, chopinoit chez un Carmes 


En chopinant, vit ſur ſon bras charnu 

Toile de lin dont la beauté le charme, 

Par la mort-bieu , teria le Gendatme, 

Onc Tiſſerand ne ſcur avec tel art 

Filer chemiſe, Ami, dit le Frapart 

Ttauſſant ſa robe, it weſt que d'stre kabile, 
Vois-ru bien. 14 Meſſite Jean Chouart? 

C'eſt Ia quenouille ayes quoi je les fla 
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EPIGRAMME ITI. 


N Medecin s'accuſoit d'avoir fait 
UN. G Venus un petit Ganymede.. 
Le Confeſſeut lui dit: Ha Bouc infeQ, 
Tiſon d' Enfer, quel Demon te pollede 2 
Pourquoi , trouvant un innocent remede 
Contte la chair, te damnerc pour ſi peu? 
L'autte rEpond , qu'il a lu que ce jeu 
Rend I'til plus clair, les viſieres plus nettes. 
He gros butor, reprir le Moine en feu, 
Sil Eroir vtai, porterois-je lunerres ? 


Mmmm 


EPIGRAMME XII. 


N plein Chapitre un Moine à ſon reraur 
3 tendoit des frais de ſon voyage ; 
Tant pour le coche, & rant pour le ſcjour, 
Tant pour le vin, & tant pour autre uſage, 
Puis quand ce vint aux frais du culetage, 
Le Papelard mit vingt livres tournois. 

Lors le Prieut lui dir : par Saint Françoi, 
C'eſt. rrop pay. Trop paye, dit le drole > 

Je Pai tant fair mort-bieu , que chaque fois 
Ne coũte pas au Couvent une obole. 


1 


mY 


I 


LIFYRE IV. 273 


_ 


EPIGRAMME AIII. 


Ne fillette accorre & bien appriſe 
U:. pleine rue un jour ſe laiſſa choir, 
Grand vent ſouffloir , done fa blanche chemiſt 
De voltiger fit ttès- bien ſon devoir;z 
Si que chacun fans lunettes put voir 
A découvett fa gentille chapelle. 

Lots un Beat pour cacher 4 la belle 

Ce que ſgavez , mit ſon chapeau deſſus. 
Chapeaux 4 moi ? Tirez, titez, dit elle: 
C*eſt bien aſſez d'une main tout au plus. 


— 


— 
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EPI GRAM ME XIV. 


lantte ſoit fair, diſoit un paſſager, 
D Er de la Ville & des Dames de Rome. 
Chez la Donzelle on poivre I'Ecranger : 
Chez la Marr6n2 un Mari vous aſſomme ; 
Et chez qui diable ira done un pauvre homme? 
Chez les Girons ? Ami, vous dites bien, 


Reptit d'abord un Pretre Italien: 


Et n'autions tous rien de meilleut A faite, 
si ce n'etoir la Bulle d' Adtien, 
Qui par malheut ocdonne le contraice, 


274 EPIGRAMMES, 


42 


ES&YSIGRAM ME XV. 


N jeune Peintte étant dans une Eylife 
A comempler cettains Tableaux connus , 
Die, je voudrois pour plus de mignardiſe , 
Feminiſer un peu ces Anges nus. 
Lots une vieille ache vant ſes Agnus, 
Lui repliqua : Tai-toi, Jean de Nivelle, 
Vois-tu pas bien que fi mince allumelle 
Jamais ne peut nous faire ſuccomber: 
Mais les joyaux , vertuchou , de femelle 
Plus ſont petits, plus vous font tegimber. 


EPIGRA MME XII. 
reh Chanoine 4 la taille legere 


Se confeſſoit d*avoir fait bricoler 
Une Nonain. Paſſons, lui dit le pere: 
C'eſt du se gneut la vigne travailler. 
Plus une Veuve. Allons, c'eſt conſoler 
Les affliges Oui : mais , dit le Chanoine, 
Ce n'eſt le tout. Comment? Par Saint Antoine, 
Poutſuivit- il, Pai foutbi contre un mur. ., 
Qui? Votte Sœur. Ma Sceur , reprit le Moine; 
It moi ta Mere, Adieu. Remittuntur. | 
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EPIGRAMME XVII. 


N Precepteur loge chez un Getnois 
U Tant proctida , que de fil en aiguille 
II exploita la Niece du Bourgeois, 

Et le Diſciple, & la Mere, & la Fille. 

Le cas fit bruit ; & le Chef de famille, 
Homme prudent , tira mon drole 4 part, 
Ca, cd, dit-il, venez , Meſſite Oudart , 
Sur notre peau conſommet vos ouvrages. 
C*eſt bien raiſon que Jen tire ma part, 
Tuiſque c'eſt moi qui vous donne des gages, 


3 


— 


— 


— 


ESI GXA MME XVIII. 


Ertain Miniſtre inſtruiſant la jeuneſſe 
G. Nonain qui venoit d'abjuter, 
Approchez-moi le vaſe de lieſſe, 

Dit-il; nature eſt prète d'operer, 

Venez , Sata, venez, ſans differer , 

Faire un Ely dans Ja Loi Proteſtante ; 
Pour me prouver votre converſion, 

Las! non pas un, dit-elle , mais cinquantes 
Lots le Miniſtre : O fille de Sion, 


$*ccria-t-il , que la grace eſt puiſſante l 
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EPIGRAMME XIX. 


Deux genoux une gente pucelle 
Se conſeſſoĩt aux pieds d'un Cordeliet 
Et lui montroit pat- deſſous ſa dentelle 
L'echantillon d'un tetin regulier, 
Lots de la chair le Bemon familier 
Se fir ſentir, Pat quoi “homme d'Egliſe 
Lui mit Es mains ſon joyeux éguillon. 
O queſt} ceci , dir la fille ſurpriſe» 
Prerez, prenez , reprir le penaillon :] 
C'eſt le cordon de Saint Francois d' Aſſiſe. 


= = 
EPIGRAMME XX. 


Pour une Dame vetue en Cavalier. 


N Caſtillan zelé pour les Lats 

En leur faveur chantoir comme un Orphe*. 
Un Florentin , pour Phonneur du pays, 
Aux ſeuls Girons cleyoir un trophee. 
Ma's vous voyanr en Cavalier cotfite , 
Chacun changea de gout & de diſcours, 
L'Italien jura que pour toujours 
II quittetoit fa premiere pratique; 
Et PEſpagaol promit tout au rebours 


De n'exercet que amour Socratique. 
EPIGRAMME 
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EPIGRAMME AAI. 


N Mandarin de la Societe 
27 des Chinois prechoir le culte n6:re, 
Un Bonze ayant quelque tems diſpure , 
Sur cettains points convint avec PApotre. 
Dont 4 part ſoi fort contens Pun & l'autte. 
Chacun ſottit en ſe congtatulant. 
Le Moine dit: graces 4 mon talent, 
De ce Chinois j'ai fait un Profclire : 
Beui ſoit Dieu, dit Vaurre, en gen allane 5 


Jai convetti cet honnere Jeſuite, 


— 


EPIGRAMME XXI1. 


N Barnabite exploitoit Sœut Colette 
Mal 4 ſon aiſe au travers du patloit. 
Ah ! quel travail, lui diſoit la Nonette! 
Bien mieux au lit ferions un tel deyoir, 
Ma chere Sœut, teptit le Moine noir, 
Un tel penſer vient de PEſprit immonde, 
Dieu ne nous fit pour nos aiſes avoir 
En ce bas lieu, comme les gens du monde; 


Tome II. Aa 
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EPIGRAMME TAIII. 

Ne Novice accuſoit un Cure 

A ſon Prelat , d'avoir cueilli ſa roſe $ 
Avez-vous la', lui dit Phomme facre, 
Quelque remoin qui contre lui depofe ? 
Las, Monſcigneur , la cellule eroir cloſe, 
Et ne voulus crier, rant Pavois peut 
De reveiller Madame qui repoſe 
Toutes ſes nuirs avec Te Promoteur. 


1 


EPIGRAMME XXIV. 


N un marche paſſoient avec maint Sbire 

Deux Florentins que pour crime on brula 

Crime galant, tel que Paurez pu lire 

Du beau“ Catule & de Caligula. 

Peuple afſemble diſoĩt Pun , me voila; 

Je ſuis Pageric , que tu ne t'y 'meEprenties; 

Ha, dit le Prerre, ami, laiſſons cela: 

Ne ſongez plus aux vanitts humaities, 
*Palerins Carulits, 
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EPIGRAMME XXV. 


U maitre Moine exergoit une Scrur 
Pendant la nuit comme on diſoit Matine, 


Mete Chriſtine, en gen allant au Cheur , 
Les appergut avec Scrur Clementine. 
Dont celle-ci faiſant la diablorine , 
Voulut crier , & ſanner le roxin. 

Laiflez , laiſſez , lui dit Mere Chriſtine, 
Ne troublons point le ſervice divin, 


— — — 
EPIQGRAMME XA. 


N vergalant ſe confeſſoit n'aguere , 

D'avoir reduit mainte fille aux aboig. 
Et des gargons, dit le Moine? Ah! mon Pere, 
Je ne ſuis homme 4 ſemblables exploits, 
Tant mieux, mon fils: pourſuis, fi tu me ctols, 
Dit le Frater: je te loue, & pour cauſe; e 
Car fi ce ma! t'attivoit une fois , 
Plus ne voudtois jamais faire autre choſe, 
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EPIGRAMME XXPTII. 


E Penitent d'un diſciple d'Elie 

Lui racontoit qu'en un lieu debauch&; 
Il avoir pris de fille aſſez jolie 
Le fruic cuiſant de Pamoureux pt&che, 
Le Carme dit: je n'en ſuis trop facht; 
Aux IndEvors fied bien un tel ſalaite. 
Ja ne ſeriez de venin entiche 
$i comme nous portiez le Scapulaire. 


1 — 
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EPIGRAMME XF1117. 


N Quietiſte ardent comme un tiſon, 
Mettant un ſoir ſon toſſignol en cage, 


Le corps en tut, l'eſprit en oraiſon, 
Très-ſaintement depechoir ſon ouvrage; 
Et redoublant maint devot culetage, 
L'eſptit au Ciel ſans reliche artache : 
Dieu ſoit. . , Dieu ſoit. , , dit le ſaint Perſonnages 
Dieu ſoit loue, je Pai fait ſans peche, a 


2 


2 
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EPIGRAMME XXIX. 


N vieux paillard , qu'à Rome on accuſoit 
De pratiquet l'amour antiphyſique, 

Vit 4 Paris un Precre qu'on cuiſoit 

Pour, meme cas dans la place publique, 

Helas , dit-il , le pauvre Catholique ! 

Que n'eſt. il ne Romain ou Ferrarois ! 

Pour un &Ecu la Taxe Apoſtolique 

L'auroit abſous du moins quatte ou cinꝗ fois, 


— . 


EPIGRAMME XXX. 


Rere Conrard , Hermite plein de ſuc, 
| Dag Wa au lit un Dame diſcréte, 


Lui fir tourner Panagramme de luc, 

Et de dtoit fil s'ouvtit la voie erroite, 

Que faites-vous , gecria la levretre 2? 

Ce n'eſt pas là, c'eſt plus bas, vous dlt-en. 
Laiſſez, laiſſez, dit Phumble Anachorette.5 
Ceci pour moi weſt encor que trop bon, 
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EPIGRAMME Xxx. 


N gros Ptieur de luxure Ecumant , 

Sur un chalit piquoit ſon hatidelle, 
Et s'echauffoĩt, jurant & blaſphẽ mant 
Comme un Payen; tant qu'enfin la donzelle 
Pour Dieu, mon fils, ne jurez plus dir-elle ; 
Vous vous damnez. Cornes de Belzebur, 
Dit le Frater, vous me la baillez belle: 
Suis-je en ce lieu pour faiie mon ſalut? 


*.F 
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EPFGRAMME AN. 


N Moine ayant [ c**eroit un Souprieur ] 
17 Nonain verifie Ie ſexe, 
Las d*encenſer le Temple antericur 
Voulut auſſi vifiterſon Annexe. 
O vanite! dit la Nonne perplexe; 
Qu'en ſon état Thomme ſe connoit mal! 
Que vers le bien ſa toute eſt circonflexe } 
Un ſoupricur trancher du Cardinal. 


% % 
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EPIGRAMME XXXI1TI. 


Ui fait l'cufant dans Pamoureux ébat, 
Dow: Agnes 4 fa Dame prudence ? 
Eſt-ce celui qui ſous l'autte g%abat , 

Ou bien Pagent qui deſſus inſtrumente ? 
La Dame alors lui dit: pauvre innocente, 
L'enfant ſe fait par ceux qui font deſſous. 
Dieu ſoir beni, repliqua la ſuivante ! 

Pen ai fait un 4 Monſieur votre Epoux. 


— 


EPIGRAMME XXXIVF. 


N Co rdelier, prechoit ſur Padul:ere, 

Et se ch aufoit le Moine en ſon hatnois, 
A demontrer pat maint bon Commentaite, 
Que ce peche bleſſe toutes Is loix. 
Oui, mes enfans , die-il hauſſant la voix: 
Paimerois mieux, pour le bien de mon ame, 
Avoir affaire à dix Filles par mois, 
Que de toucher en dix ans une femme, 
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EPIGRAMME XAXXV. 


N fait d'amour, je le dis & repete, 
E n'eſt le tout qu'un minois doux & coint, 
Beau natutel n'eſt que joie impat faite: 
Si veux- je encor que Part / ttouve joint, 
Jeune tendron ja ne me deplair point: 
Mais j'aime mieux gentille Douairiere. 
Or ſgavez-yous en quoi git tout le point? 
L'une le fait, Paurre le laiſſe faire. 


—— = 


EPIGRAMME XXXFM, 


A joie eſt encor dans Paris, 


Malgre le tems & la miſere; 
Er ſubſiſte ſous deux abris 
Qui ſont Cocus & Gens d'affaire, 
Dans un eſt gentille Commere ; 


Partant Cocus & Maltotiets 

sont gens qu'il eſt bon de connoitre, 
Auſſi les vois- je volontiets: 

Mais pour rien ne le youdrois Ctre, 


E 


. 
En l' autte ſont bons Cuiſiniers, 
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EPIGRAMME XTX NAVI. 


La Gageure, 
De jeunes gars, en amour gens d'élite, 
Gageoient un jour 4 qui mieux le feroit. 
L'un le fit onze, & tout bas murmuroit ; 
Mais l'autte en fit quatorze tout de ſuite, 
Et dans l'inſtant ſe ſaiſit de Penjeu, 65 
Le malheureux à certaine Donzelle 
Conta le cas: Sainte Vierge dit-elle, 
Eſt- il permis de perdre à ſi beau jeu: 


Le — 


EPIGRA MME NXXXVIll. 
La woie du Salut. 


" A Vee ſcandale un Peintre en ſon taudis 
Enttetenoit gentille Cherubine, 

Vous, pour le ſar, & vorre concubine, 

Dit frere Luc, de Dieu ſetez maudits, 
Epouſez-vous: les Anges Ebaudis 


Fete en feront ſur le cłleſte cintre. 
Epouſons donc, puiſqu'il faut, dit le Peintre , 
Etre cocu pour gagner Paradis, 


r + * 


286 EPIGRAMMES, 


EPIGRAMAME XXXLILY. 
Le Baptiſeur de Juifves. 


Hes des Juifves un paillatd Moline 
tenoit ſa rEcrtation . 


Sur quoi certain grave Chanoine 
Lui diſoir par compaſſion ; 

Ami vous courez riſque derre 
Brule comme un porc vif ou mort, 
Nenni , pardieu, reptit le Prerre; 
Car je les baptiſe d'abord, 


EPIGRAM ME XI. 
Remede contre la chair, 


N Guillaumet mirinoir 4 confeſſe 1 
Un ſcaateur de Part du Titien. 
Quoi 2 vous peignez, diſoit Phomme de bien, 
D'après le nud, bras, tetons, cuiſſe, feſle , 
Le tout à choix! Il n'eſt nul, voite un Saint 
Dont en ce cas la chair ne füt rebelle, 
J'ai, dit le Peintre, un remede certain : 
Jexploite avant quatre fois mon modelle. 
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 EPIGRAMME XLI. 
C omplie. 
U: Cordelier faiſoit Pouvre de chair , 
Et bat oit en feroyant ſa mie. 
Son compagnon lui dit: frere tres-cher., 
Pourtant faut- allet chamter Complie , 
Lots le frater dit: patbleu je m'oublie, 
Sus; haut le C... depechons-nous, Gogo. 
Je reviendrai , 6 Dieu me prere vie, 
Des que Paurai chants... .. | 


— — — Coo.” 


'EPIGRA MIME XLII. 
Le Devot. 


Uoi 1 faite cas d'un plaiſir qui ne dute! 
| (9a: renoncez à celui de nature, | 
Difoic un jour un devor tres-ourre, 
Le Gars auquel fur ainſi remontre, 
Lui rEpliqua : vous ſgavez mal conclure, 
Bon pour celui qui pourtoit ſe laſler, 
Er s'abatttoit d'une ſeule avanture: 
Mais mon plaiſir eſt de recommencer. 
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ESYIGXAMMEXTLIII. 


Le pieux Souhait. 


* confeſſet femelle de vingt ans 
Par un matin arriva Pete Antoine; 
Pres de ſon lit d'abord ſe mit le Moine, 
12 Et tor apres le Ribaut fur dedans. 

| Frere Lubin avec des yeux ardens 

| Voyoit le tout de loin par la fenerre 
Mon Dieu: dit-il alors entre ſes dents , 
N'aurai- je pas le bonheut d*ere Prerre! 


_— 


— 


EPIGRAM ME ALI. 


Avertiſſement d'un Cure, 


Tz un Village au jeudi de l'abſoute 
Certain Paſteut dir au peuple amaſlc ; 


Au moins, enfans , afin que nul ren doute, 
N'all:z pas faire ainſi que Van paſle, 

Tous vos maris, femmes , m*ont confeſls 
Avoir trouſſé leurs voiſines en malle, 

Et d'entre vous nulle n'a prononce 


Avoir forfaiz à la foi conjugale, 
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EPIGRAM ME XL. 
Les deux Fauſſaires. 


Eux gens de bien, tels que Vire “ en produir 
Senctreplaidoient fur la fauſſe ctdule 
Faite par l'un dans ſon art tant inſttuit, 
Que de Themis il bravoit la ferule, 
Or de cet art ſe tatguant ſans ſcrupule , 
Se trouvant ſeuls ſur Phuis du Rapporceur x 
Signes-tu mieux? voi, diſoit le porteut: 
Teinſcrire en faux ſeroit vaine dé fenſe. 
M'inſcrire en faux , reprit le debireur , 
Tant ne ſuis ſor : tien voila ta quittance. 


* Ville de Normandie. 


* 


* 


EPIGRAMME XALVI. 


Le Pari. 


TN cordeliet, un Billette, un Gendarme | _ 
N*avoient qu*Alix pour unique atelier s 
On tire au ſort , le ſort chut au Carme , 
Puis au Frapart, & puis au Cavalier. 1 1 mn 
Geatil Soudart, dit lors le Cotdeliet, | 
Ja de long- tems tu n'autas ton aubeine- 
Tome II. Bb 


— 
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— 
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Le Carme & moi finirons la douzaine z þ 
C'eſt la gageure : or ne ſois point matti. 

En attendant, faiſons_aeuvre Romaine , 

Et pour cela ne perdrai le Pati. : 


EPIGRAMME XLV1L, 
Le Demon viclorieux. 
N vieil Abbe peu curicux de Meſſes 
pendant la nuit de Noel exploitoit 
Fille de bien: mais mal gy pte ſentoit, 
Dont tous les deux avoient grandes détteſſes 
De ce, dit-il, ne t'ttonne, m*amour : 


Dieu ne petmet qu'on ptche en fi aint jour. 
Avint pourtant qu'a la fin il engaine. 


Tors elle dit: Dieu n'y fonge-ril plus 
Si, dit PAbbe : mais ce n'eſt pas ſans peine, 
Qenfin le diable a tepris le deſſus. 


— 


— 
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EPIGRAMME TLYIII. 


Dieu preſerable aux Saints. 
N un quartier une maiſon btũloit: 
Chacun y court, comme on fait en tel cas; 


Fun Sainte Barbe 4 ſon aide appelioit , 


2 ALRE MPT” a6 
UVautre Saint Jean, Vautre Saint Nicolas. 

Le Maitre donc tout en colere ſort, 

Er leur cria: Que le diable vous tord ! 

Allez 4 Dieu tout droit : mieux il ſera 

Car ce pendant quiils feront leut tappott, 

Vertu ſambieu, ma maiſon btülera. 


Mm 
„ 
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EPIGRA MME XLIX. 


Exhortation i un Confeſſeur. 


v tems de paques un certain Jouvenceau 
A se confeſſoit, ſuivant Puſage , 
D'avoir un jour ſous un feuillage 

Apptis quelque tetme nouveau 

A jeune fille prude & ſage, 

Bon, dit le Pere: apres que fites-yous ? 
lien de plus contre innocence , 

Reprit le gars avec un nature! fort doux. 

A voire'age, mon fils, je gardois le ſilence; 
Mais j avois une autre tloquence : 

Allez, puiſqu'ainſi eſt , fuyez les rendez-vous, 
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EPIGRAMME T. 


Entretien de quatre Cordeliers. 


N Cordelier frais, g1il'ard & diſpos, 
Apres diner, attendant le ſety ce, 
Entrerenoir trois autres de propos, 

Et leur conroir qu'une jeune novice 
L'avoit prie de fourbir ſon devant. 


Puis il 
Freres 


leur dit, ſon difcours pourſuivant : 
rres-chers , qu'euſſiez- vous voulu faite! 


Les deux ont dit qu'ils euſſent pris la haire, 
Et que ſoudain euſſent quittè le lieu: 


Mais le dern er dit qu'il l'auroit. 


Lors | 


e Frater , c'eſt bien dit, vertubleu : 


Elle le fur, ou la peſte me tue. 


De tems des Grecs deux ſcrurs diſoient avoir | 


EPIGRA MME II. 
Les belles Feſſes, 
Le plus beau cul , que filles de leur fort? ; 


La queſtion fur de ſavoir | 
Laquelle ſur Pautre Pemporte. 


Sur ce detbar un expert ëtant pris, 


Ala 


moins jeune il accorde le prix; 


] 
( 
1 
| 
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puis Pepouſant lui fait don de ſon ame. 
| A ſon exemple un fien frere eſt Epris 
De la cadette, & la prend pout ſa femme, 
rant fut enfin ſur ce point procede , 
Que par les ſceurs un Temple fut fond&, 
Au nom de Venus belles. feſles. 

Je ne ſgai pas à quelle occaſion : 
Ma's c 'edit été pour moi le Temple de la Grece 3 
Pour qui j'euſſe eu plus de devotion, bh 


EPIGRAMME "EFF © 


Le c ordelier N 


ux Cordeliers, grands debrideurs de Nones, 
D. frais commun deſſervoient un Couvent, 
Er dirigeoiest douze fringames Nones: 
Cen t᷑toſt ic pour chaque deſſervant. 
Lun trepaſſa dans ces rudes Epreuves, © 
Moi, j'ai bon dos, dit Paurre ſutvivant: 
Morbleu! je veux Epouſer les fix veuvet. 


* 


2 


Bb i 
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EPIGRAMME LTU. 


Fur une Bague envoyte par une Dame 
4 une autre Dame. 


Bur doigt , Miniſtre des plaifirs , 


Toi qui ſgais ſoulager les plus ardens dé fits, 


Rego s aujourd%hui mon hommage. 
Quoi qu'on en puille ſoupgoanecr, 
D'un diamant je veux t'otnet; 

Et la reconnoiſſance 4 ce devoir ny engages 


Fin de: Fpigramme. 9 


PPT Ev T2 
re 


el 
DU SIEUR SAURIN; 
AU SIEUR LA MOTTE, 


Qui avoir quitt la Trappe pour faire des Optra, 


Her LA MOTTE , o couri-1u “ quels ſuneſſe appas = 
De la route du Ciel ont derournt ies pas ? 
Quel Demon ua ſeduir i Malheureus , voi Pabinee 
Au bout de la carriere ou (engage ion crime, 
Un gtleſte ragen audit CUVEN 144 JEUX | 
Le mond. is parus un ales odieus 1 
ge Vains amuſemens, ſes douceurs, ſet fans cha rm. 
Devinrent a Vinſtan le ſuje 4s ies larmes, 
L'horreur de es pic his f offi @ ten eſpris. 
Hela, vin jamai- June p u, com 
Des Jugemens Drvins la rams ſaluiaise 
T" inſpire le feſſein d une 1ergits auſtir, 
Les chair & be Dau ſe ſoulevers en am: 


Tu Hide as ſus fort qu brig fas us [oy 
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Fe te voi embraſi de cenie ardeur nouvelle; 
Volcr impatient ou la grace Vappelle. 

els furent tes tranſporm dans ces brenheurenx lies 
Ou Yoffre ſur la terre une image des Cieux ! 
Ou d'bumbles P enitens dans une-chair mortelle 
Des brulans Straphins font eclater le Lile? 
Ok la Grace triomphe, & montre dams ſes fors 
Ces eſclaves fameux arrachts aux enfers , 
Qui chantent leur difaitt , & beniſſent leurs peines, 
Qu font tout leur bonheur de leurs nouvelles chaine! 
Vifs & touchans objet, attraits witorious,, 
Que vous fites couler de larmerde ſes eus 
L ache, ce ſouvenir trouble-t'il point ton ame? 
Oi ſom tes premiers van, ? Qua- ru fait di ta flame 
Peniient de la Trape , illumine denhbaut , 
Tu deviens aujourd'hui diſciple de QUINAUT, 
Ta voix qui Yexerca ſur les divins Cantiques » 
Vient corrompre nos mairs par des chanſons lubriquet, | 
T'es-14 dont eprouve ſur des ſujers ſi ſans, 
Pour ſaper la vertu par des comps plus certain 
Ces lendrei nonvement, tout ce pirur Owvrage » 
D'une Muſe profane eſt- il Papprentiſſage ? 
Et tu ctlebre les cilefles  donceurs 5 
Que pour Vinſtruirr en VAr de ſeduire les 1 
Ainſi donc Yelevant de murtere en matiere, 
Tu monte: par atgres di DAVID 4 MOLTERE.. 
Ainſ ta plume enn prenumi cum noble , 
| Fient nous peindre Dorn, Zaide & Leonor. 
Trop fureſtt Talint ! malbeureur #vaniage t 


Qui [lit & PEPE Salut an i thitth e, 
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Bel eſprit, don falal, dangereux inflrument , 
Fievge de la raiſon , ſource d'egarement. 
Heureux cet eſprit ſimple & mepriſe du monde, 
Folic aux yeux de tous , mais ſaceſſe profonde , 
Qu'on ne voit point briller ; mais qui conduit au but} 
Et qui ne veut ſavoir que faire ſon ſalut, 

ue ne puii-je, La MOTTE, avec det traits de ftdum 

aver ces ſentimens dans le fond de ton ame 
Trop heureux! fi le Ciel ſecondant mon effort, 
Je pouvois aujourd'hut Varracher à la mort | 
Mais, helas ! Ceft en vain que ma voix ie rappelle: 
Ton ame eft endurcie & ta chute mortelle, 
Jen fremss ; il weſt plus d'eſptrance au retour 
D'eternelles horreurs ſuruvront ton dernier jour. 
Ouvre les Livres ſaints, lis ton ſort effroyable , 
De Oracle Divin Arrit wrevocable : 
Celui qui de la Grace a ſenti les atttaits, 
A qui Dieu 1&vela ſes plus tendtes ſecrets , 
Qui du monde flatteut reconnut l'impoſtute, 
Qui vit ies Cieux ouverts & la Gloire future , 
Qui du ctleſte don a goure la douceur , 
S'il retombe, PEnfer Yempare de ſon cœut; 
Et du Ciel outrage Pimplacable vengeance 
L'abandonne aux exces de ſon impenirence, 
Sa lumiere s'eteint; & Veſprir Egare, 
Il va de trouble en trouble , & meurt deſeſpere, 
Terrible Jugement! mais, 6 crime exectable ! 
Il arrache du Ciel le Sauveur adorable 
Il le livre aux Bourreaux , & ſur Pinfame bois 
II le fait expiter une ſeconde fois, 
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Il foule aux pleds le prix de Plmmortelle Vie, 
De l'Eſptit Saint en luft, blaſphemateur impie g 
Il erouffe la voix, & ſa noire fureut. .. 

Mais ma plume Yarrete, & je frimis d' horreur. 

A tes ſuneſtes traits que Oracle raſſemble, 

A cette affreuſe image, infidele , ingrat , tremble, 


— 


„ i 


AVE RTISSEMENT. 
ON 4 long-tems hiſite d imprimer les 


CouPLETs ſurvans : mais comme 
ils ont tte le ſujet du fameux PROC RZ 
du Sieur RousskAU contre le Sieur 
SAURIN , on Veſt enfin determine à wen 
pas priver le Public. Cependant afin que 
perſonne wait ſujet de ſe plaindre, il eſt 
bon d'avertir, qu on à pris en les impri- 
mant un temperament qui menage egale- 
ment les oreilles chaſtes , & la reputation 


de ctux qui y ſont omtrages. 
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COUPLETS 


SUR UAIR 
DB 
LOPERA DHESIONE, 


Que Þ Amant qui devient heureux » K&cs 


Ve de mille Sots reunis 
Q jamais le Caffe gepure, 
Que l'inſipide Niopis 
Porte ailleurs ſa plate figure, 
Que dans ſon ſale cabinet 


Le peſant Abbe MEeMonET 
Laiſſe pourir ſes vers mauſſades. 


Que jamais Penfle Gartner 
N'y produiſe ſes ceuvres fades, 
EY 
Que le rechape des priſons , 
Qui roujours refotme & critique g 
Soit mis aux petites Maiſons 
Pour profeſſet ſa Politique. 
Que Pedente petit Vieillard , 
Quart de Sgavant, grand babillard g 
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Impottun citeur d'Herodote , 11 
De ſes vieux contes de Paillard | 

Aille ailleurs divertit Maxorrz. 


4 „N 
Que Pinſenſe , qui de poiſon 
Oſe accuſer ſa Belle- Mete, 
Qui trouble toute ſa maiſon, 
Et fléttit l'honneur de ſon Pete; 
soit enchaine , ſoir encage , 1 
Comme on encage un enrage , > 
Qui slarme contre la Nature ; 
Et qu'un Chirurgien ſoir gage» 
Pour le ſaignet outre meſure, X 
e 7 
Que du Pedanrt Grammairien 7 
Enfle de mots, Dieu nous delivre ! 
De Pabbe grand diſeur de rien, 
Et du Peintre HANTEREAVU toujours IyIe; 


Que PAuteur, Moine defroque, X 
Qui par maint Opera croque Q 
Croyoir s'enrichir au Parnaſſe, Pu 
Par Eſcroc FR1s: ANE eſcroque ; Pe 
Soit reduir 4 porter beſace. Pl. 

| wN. | — 

Que Dixzoix de fon haut caquet | 1 


Deſormais ne nous Erourdiſſe, 
Que La GANCRE de ſon fauſſet 
En ces lieux jamais ne glapiſle, 


Que 


Que 


DIVFVERSES, 
Que par quelque jeune Plumer 
Le Caffe ſoit bien-ter defair _ 
De Ravsin , & de (a ſequelle. 
Qua mentir Livztrs ſi ſujer 
Aille ailleurs pottet ſa nouvelle. 


e 

Que bien-t6t le Fantome hideux ; 
Qui gromelle , un par un font deux, 
A cheveux plats, 4 longue face, 
Aux Enfers reptenne ſa place, 
Malin Eſprit plus noir que Pix , 
Je te conjure pat &, *, 
Va t'en chez Pinfernale race 
Taxer le prix de l'eau du Stix, 
A tant la pinte, à tant la taſſe. 


N 
Fripon , Procureur des fripons , 
Xzerx', que le Ciel t'extermine. 
Que LrRIISsE manquant de fonds, 
puiſſe un jour crever de famine, 
petit Avocat Ragotin , 
Plaidant comme prechoirt Cotin, 
Moins ſouvent, & plus mal encore; 
Ton Ami ſgait Gtec & Latin : 
Mais toi, tu n'es qu'une pecore, 
; N 
Fade Plaiſant , dangereux Fat; 
Tome 11, 
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Affectant humble contenance , 
Que par frequent &chec & mat, 
Le Ciel nous 6te ta preſence. 
Longue preface 4 tout propos, 
De grands mots ſyivis de grands mots; 
Un petit air de ſuffiſance, 
Feront devinet aux plus ſots 
Le Ragotin à qui je penſe. 
N 

Si les deux freres MI z RIS, 
L'un ignorant, & Pautre bete, 
Dans mes vers ne ſont point fletris ; 
Qu'ils ne ben faſſent point de fee, 
Ce ſont morveux à coups de fouet, 
Dont on montre la Mere au doigt, 
Dont le Pere aſſaſſin Chimiſte , 
Fair que de morts Pluton tegoit 
Tous les ans une double Liſte, 


WICH 


De la Maitreſſe de Ceans 
Que le Ciel nous faſſe juſtice, 
Quelle air ſans ceſſe mal aux dents ; 
Et quelquefois Ila 
De P'Egyptienne Beauté, 
Qu'on voit ſans ceſſe à ſon core , 
Que le Marchand 4 grofle levre 
zoit autant ou plus entété, 


Qu'ya Italien d'une Cheyre, 


Dr . .. a 
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Adieu®, Meſſieuts les Favotis 
De la G.. .. plus-noire qu'enete, 
Au cœut faux , au malin ſouris, 


* . * . . * . * . 


Le reſte manque. 


— —ͥͤ . nm . — 


— — 


COUPLETS NOUVEAUX. 


Les Gens deſignts ou nommès dans les prece< 
dens Couplets ayant reſolu de ne plus aller 
au Caffe , & de Vaſſembler chez le Sieur 
Ds Livitss , refhrent les Couplets ſuivans. 


Ats aſſembles chez Dx Liviers, 
Fraun les Fats troupe d'èlite, 
D*un vil Caffé dignes piliers , 
Craignez la fureur qui m'irtite. py 
Je vais vous pourſuivte en tous lieux, 
Vous noircir, vous rendre odieux. 
Je veux que par tout on vous chante, 
Vous percer, & rire à vos yeux 
Eſt une douceur qui m'enchante. 


2 
Vainement vous me menacerz, 
Ce n'eſt qu'ĩimpuiſſante menace 42 
ä Ce j 


304 POESITES 


Tous vos outrages entafes 
Ne font qu*acroitre mon audace, 
Pour vous un meprxs ſouverain 
Fair que je n'aurai plus de frein - 
Et ſi quelqu'un m'ittite encore , 
Il verta gta vet ſur P'aitain 
Le noir trait gui le dishoncres - 

| Y 

Raven , 4 dtcouvrir f prompr ; 
Voici la grandeur inconnue, 
Tes K, x, la decouvriront ; 
Vite au calcul, ttavaille, ſve : 
Mais crains plutôt, que de tes meu rs; 
En examinant les rumevrs , 
Je ne reſolve le probleme. 
Tourefo's le plus noir des cœurs, 
C'eſt VassAinT , au viſage bleme. 


<4 
Ces derniers Vers ne ſont pas forts | 


Et meme reflemblent 4 daurres ; 
Muſe , redouble tes efforts 
Contre ce diſerreur 4*Aporres. 
Devoilons donc ce cut gat. 
„ | | 
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Dans le monde on eſt convaincu, 
Que tu fais ton Neveu Cocu, 


Voire ſi c'eſt Cocu le faite, 
„ 


Je vous laiſſe a juger affaire. 
1 . . * 
FITCH 
Peut-Crre au precedent Coupler 
L'on outte un peu trop la marticre 
D 
_ v3 
„ 
„„ & b 
Pour ce lieu * 


I'infime plaiſie 32 3 
De pouvoir 
N 


Ne craignez point, vous MARICRET 3 
Vous Abbe 2 ſimple tonſure , 
Vous Peintre à boite toujours pret, 
Ne craignez tien; je vous raſſure. 
Joublirai que Pun eſt Cocu, 
Que les Abbes 
Que le Peintre 0, . 
Et que ſouvent . ,* >» 


U fe fait 


Cc i 
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Quel ſpectacle frape mes yeux £ 
Vengeur de forfaits , je vous loue, 
Je reconnois ce furieux : 


C'eſt DMSO qu'on mene 4 la toue, 


Voila donc un des trois toué, 
Dont le Ciel ſoit encot lou, 
Reſte MARICRET & MALOTTE , 
r 

L'autre grand 


. 


Ce faux Cœutr, aux yeux deploye, 


Feroit horreur aux plus infames. 
Qu'au funeſte poteau lie , 
Il expire au milieu des flames., 

„„ rechape du Couvent, . 
Que ta cendre jettée au vent 
Ré jouiſſe les ſaintes Ames, - 
VV 
„rn 

N. 

Le Moulin qui moulut, moudra. 
Qu'auſſi publique que le Coche, 
Elle . . . tant qu'on voudta; 
Mais mettte la main dans la poche f 


Ine faut point ſouffrir ce trait e 


Car ta femme , cher MARleRET, 


En ſeroĩt beaucoup moins priſte, . 
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S'il artivoit que pat Arrtt , 
Elle devint Fleutdeliſte. 


der 
Que ce Tigre altere de (ang; 
De qui la main déſeſpette 
D*un Pere vient d'ouvrir le flanc, 
Aux Vautours ſerve de curcee, 


Le refle manque. 


N. 


Ce reſt point pour vol de marron , 
Que fletri du nom de Larron , 
S'il n'eũt fui ; car V assaint Paccorde g 
II ſeroit alle voir Caron, 
Le cou ſerre par une corde. 


Le reſte manque. 
— — TC CD 


* — 
7 — — 


DERNIERS COUPLETS, 


Qui ſurent envoyts au Caffe par / Auteur des 
precedens , & qui ont cauſe te ſameux 
PRocsz contre le Sieur SAURIN, 4 qui 
le Sieur Rousstavu' les attribuoir. 


Uelle fureut trouble mes ſens ! 
Quel feu dam mes veines 3'aHume : 
Demon des Couplers, je te femes 
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Le fiel va couler de ma plume, 


Livrons-nous 4 Veſprit pervets. . 
Quelle foule d'objets divers + N 
Vient ici &offcir 4 ma yiie! 1 Ol 
Quelle matiere pour mes vers! | I 
De nouveaux Fats quelle 'recrue ! | W 
| 5 Ca! 
| „ee ay 
Je vois arriver mamt Cadet, Cat 
Qui ſe croit monte ſur Pegaze * Qu 


Mais ſon cheval n'eſt qu'un Bauder 


Et ſon Phebus n'eſt qu'un Viedaze. 
Beaux complimens , diſcours 8 


C outage, Muſe, tu molis ! co 
Laiſſe leur fauſſe politeſſe: 
ö Par 
De leur cœut montte les replis, 

| So! 
Et les noirs tours de leur ſoupleſſe. as 
$324 © Do 
Dis qu'un jeune & ſubtil Eſetoc, "is Cac 
Qui therche à duper mainte Grue, | 50 

A les mains plus faites en coc, 
Que ceux qui volent dans la rue. J 
Ma's que ne dis-tu d'un Aine, * | Qu? 
Qu'4 ſon viſage bouronne ,. | , Rir. 
On reconnoit le mal immonde, Du 
Mal, qu'a ſa femme il a donne Cel 
Et qu'elle tend 4 taut le mond LIa 


[NOOR 5-5-3 con 
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A ſon rctour du Dauphin&, F.2d 

Nouvelle Province de Sutde , 

Ou dans un téduit confine , 

Il &prouva le gtand teméde. 

II vint 4 nous d'un air humain , 

Canne de Grenoble à la main, 

Pour faire croire ſom voyage. 

Canne 4 Ravsin be Jendemain, 

Qui ne le crut pas davantage. 


FITCH 

Au nom qui vient de me fraper , 
Ma fureur 8'irrite & tedouble. 
Comment fe. laiſſe-t'on doper , 
Par ce cœut faux , cette ame double! 
Son zéle contre les Frondeurs , 
Contre nos mæœuts ſes airs grondeurs » 
Dont il croir ſe ſaite um meèxite. 
Cachent les noires proſomdeuti 
Du plus ſceletat Hypocrire. 


. 


Je le vois ce perfide cœur, 
Qu' aucune Religion ne touche, 
Rire au- dedans d'un ris mo queur, 
Du Dieu qu'il confeſſe de bouche. 
Ceſt pat lui que geſt Egate . 
LImpie au viſage &fare, - 
Condamnt par nous à la roues. 


7218  2& OESIE 8 
Dbox, Athcke declare, 
Que I'Hypocrite Anon, 


Foy 

Par bun & l'autre eſt debau cha 
Le jeune Abbé de BeLLESOGNE , 
Petit Philoſo phe Ebauche, | 
Au nez fait en bec de cigogne, 
Quand je dis qu'il eſt debauche, 
Jentens auſſi le gros peche, 
Le vrai peEche Philoſophique , 
Aux Jeſuires tant reproche , 

Dont EpovaxD fait ſegon publique 


e | 
Quel Epovaxrt ! le Potte EDOUART 
Ce Moine vomi de la Trape , 
Qui ſera brule tor ou tard, 
Malgre le ſucces qui nous frape , 
Etrange ſpeRtacle à nos yeux! 
Quel exemple ptodigieux, 
Des traits de Paveugle Fortune ? 
MALOTTE a le front dans les Cieux; 
CHANDET rampe avec CHOREBRUNE, 


de 


Je te vois innocent CHANDET's 147 
Grands yeux ouverts, bouche bèante 


Comme un ſot pris au trébuchet, 
Ecouter les Vers que je chante. 


. 


— 
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Ven mettrois bien mieux mon bonnet , 
Si je voyois le Caffe net 
De ce niais plus niais que Joeriſſe , 
Et du fade CHoREBRUNET, 
plus doux que le plus. doux Reglifle, 
. M324 

O mon cher Abbe MEMONET, 
Digne dailleurs de mon eſtime, 
$i je reviens au Cabinet, 
Jy ſuis entraine, par. la time. 
Quiil eſt ſale ce cabinet! 
Que tu peſes , cher MEMONET ! 
Ta ſeule preſence m'aſſomme. 
Quand tes Vers plairont , REPINET 
Quittera Geneve pour Rome, 


FIR . 


Qu'entens- je? c'eſt le RoxtELET, 
II fait plus de btuit qu'une Pie; 
Mais plus il force ſon ſifflet, 
Plus il ſemble avoir la pepie, 
Eviterois-tu le coupler, 
petit Juge du Chacreler , 
Et fils d'un Procureur avide ; 


Qui te laiſſe aſſez rondelet , 
Mais boutſe pleine , & tere vuide? 
| N 


Ol va cet Icate nouveau, 


Et juſqu'ol a raiſon $*gare } 


= 
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I! prend un tranſport au cerveau , 
Pour le feu du divin Pin dare, 
Qu'inceſſamment il ſoit baignt , 
Qu'apres le bain il ſoit ſagne, 

Er ſaigne juſqu'd defaillance. 

Des humeuts, vil eſt bien foigne . 
On retablira Palliance, 


Het 


Quel brillant habit, BECRILLONsS 


Flateur gage d'un riche Suiſſe! 
Sans ſes préſens, un vieux haillon 
Couvriroit à peine ta euiſſe. 
Mais de vices quel botdeteau! 

* . 1 . * . 2 
Il faut qu'enfin Porage ertve: 
Dans le funeſte tombeteau 
Je te vois trainer 4 la Greve, 


| 8 
Ainſi finit l' Auteut ſecret. 
Envemis ittéconciliables, 
Puiſſiez - vous crever de regret , 


puiſſiez- vou Erre à tous les Diables ! 


Puiſſe le Demon Couplegot, 
S'il ſe peut, embtaſet encot 


Le noir ſang qui bout dans mes yeines ; 


Bien pour moi plus precicux que For, 


$i je puis augmentet vos peines. 


AU REVO. 


SECOND 
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SECOND AVERTISSEMENT. 


"FN Vere les pricautions que nous avons priſes 
0 ſujet des precedens Couplers , tant pour 
ce qui regarde la réputation des perſonnes qui y 
| ſont calomnites , que par rapport aux ſaletés dont 
ils ſont remplis, nous avons cru qu'il Etoit de la 
juſtice d'y joindre les reflexions ſuivantes, Elles 
ſont A la fin d'un des deux Manuſcrits des Poeſies de 


Monſieut ROUSSEAU » que nous avons regus de 
Paris, | g 


12 — _ — 


N 


3 

Quelque bien tourne que ſoient ces Couplets, & 

due que riches quen ſoient les rimes, il faut con venir, 

| que celui qui les 4 compoſes , eſt un te-malhonnete 

homme , puiſque la ſeule haine , ſecondee d une rage in- 

fernale , Pa pouſſe a y dechirer quantiſi d*honnetes gens, 

41 eſtimables par les Ouvrages de leur eſpru , que re- 
commandable: par la ſageſſe de leurs maus. 

TL'enſture, inſſpidiis, la peſanteur , & Vextrava- 

gance qu#il reproche aux Aueurs . oft ſuffiſamment de- 

truite par les approbations generales que leurs produttions 

ont neeruees 5 & ce ſeroit en quelque ſagon leur ſaire tot, 

que d'entreprendre leur Apalogie , puiſque le Public en 

peut juger par lui-meme., & que eſt à lui ſeul a qui 
D il appartient d'etre Juge en ceite matiere. 7 
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© Pour ce qui concerne les maurs de ceux que ce Say: 
rique outrs Yeſt force A'immoler a ſa vengeance , ly 

meme Public doit etre informe , que tout ce qu'il avance 

. Weſt pas moins calomnieuſement invent, quhorriblement 

Le Proces qu'on fait ſur ce ſujet à celui, à qui la 

| b voix publique les donne, & la condamnaiion qui ne ] 

; mangquers pes d'intervenir , ne permet plus de douter Q 

| 4 une pareille Satyre ne ſoit un Libelle auſſi faux dani F 
les ſaits, qu'il eft affreux dans les expreſſions, 

| Quiconque apres cela concevroit le moindre ſoupgon 
contre la probite de ceux que ce Rimeur noircit, ſeroit 

. trei-coupable, puis qu'il ajoireroit foy de gayed de caur 

—'S des inſamies que leur Auteur mime woſe avouer , & 
qui ſont dementies par tous ceux qui connoiſſent & qu; 

 frequentent les per ſonnes , auſquelles il les atribue, 

Un Lefteur doit-ttre en garde contre de ſemblable, D 
Ecriis, non-ſeulement par principe de Chriſtianiſme , mais N 
encore par des moni 4 honnẽ tei. Auirement il Hattire- Ve 

reit juſt ement le reproche d etre lui-meme coupable de, 


— 


— 


crime: qu'il adopte wolontiers dans les autres , ou tout au * 
"Mp , . L* 
moins il ne pourroit empecher qu on ne le cru un homme 
de peu ds jugement , ſelon ces belles paroles de Menandte: 4 
t 
Qui mentem addicit eredulam calumniis ; Le 
Aut ipſe eſt pta vis inquinatus motibus, Us 
Aut cerce ingenio nil ſupra puetum valet. En 


oY 


— 
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EPIT HAL A ME. 


E votre fete, Hymen , woici le jour : 
Noubliex pas d'en avertir H Amonr, 


Quand Jupiter , pour complaire à Cybelle , 


Fur pris conget du joyeux celibar , 

II &pouſa , malgre Ia parentelle , 

$a Sceur Junon par maxIme d'Etat. 
N6ces jamais ne firent tel Eclat, 
Jamais Hymen ne ſe fit tant de fete, 
Mais au milieu, du cEleſte apparat , 
Venus, dit-on, crioit 4 pleine tete: 


De votre fete, Hymen, voici le jour: 
Noubliez, pas d'en avertir Amour. 


Venus parloit en Dteſſe ſenſe, 

Hymen agit en Dieu très. imprudent. 
L'Enfant afle ſortit de ſa penſce : 

Dont contre lui YAmour cut une dent. 
Et de-14 vint que de colere ardent, 

Le petit Dieu toujouts lui fic la guerte, 
L'angarianc , le vexant, Pexcedant 

En cent fagons , & chaſſant ſur (a terre. 


De wore fere , Hymen, voici le jour: 
Noublies, pat d'en avertir Amour. 


da; 
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Malheur, dit-on, eſt bon à quelque choſe,” 
Le blond Hymen maudiſſoit ſon deſtin: 

Er, meme Amour, qui jama s- ne repoſeſ, 
Lui dfroba fa torche un beau matin 
Le pauvre Dieu pleura, fit le Putin. 
Amour eſt tendre & n'a point de. cancune 2- 
Tien, lui dit-il ne ſois plus fi mutin; 
Voild mon arc : Va-t'en cherc her fortune, 
De votre fire, Hymen, voici le jour: 
N'oubliex pas d'en averiir Þ Amour. 

Hymen d'abord ſe met en ſentinelle, 
Ajuſte Parc ;'& bientòt appercoir -' 

Venir 4 lui jeune & gente Pucelle, 

Et Bachelier propre 4 galant exploit. 
Hymen tira, mais ſi juſte & ſi droit . 

Que Cupidon meme ne s'en put taire. 
Ho, ho, dit il, le compere eſt adroit, 
c'eſt bien viſe, Je n'cuſſe pu mieux faire. 


4 


Amour , Hymen , vont voila bien remis: 
Man, vil ſe peut, foyer; long-rems amis. 


Or voila done par les mains d'Hymente 


D'un trait d'Amour deux jeunes cœuts bleſſcs 


Jai vi ce Dieu de fleuts la tete ornte: 
Les brodequins de perles rehauſſces. 
Le front modeſte , & les regards baiſſes, 
En robe blanche il marchoir & la Fete. 


gy 
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Ft conduiſant ces Amans empreſles , 
Il erendoit ſon voile ſur leut tete. 


Amour , Hymen , vous voila bien remit : 
Mais , vil ſe peut, ſoyex, long-tems amis, 


Que faiſoient lors les enfans de Cythtre 
Ils ſoulageoient Hymen en ſes emplois. 
L'un de flambeaux &c'airoic le myſtere , 
L'autre du Dieu dito't les chaſtes loix, 
©cux-ci faiſfoient reſonner le hautbois, 
Ceux-!4 danſoicnt pavane fagonnee : 

Et tous chantoient en Chœut 4 haute voix 
Hymea , Amour, Amour, 6 Hymence, 


Amour , Hymen , vous voila bien remis: 
Mais, vil ſe peut, ſoyez, long-rems ami. 
Enfin finale, apres maintes Orgies; | 

Au benoir lir le Couple fur conduit, 

Le bon Hymen, &eignant les bougies, 
Leut dit: Enfans, bon ſoir & bonne nuit. 
Lors Cupidon s'empata du téduit. 

puis maints Amours de rire & de gcbartre g 
Se rigolant, menant joyeux deduir , 

Et julſhu'au jour faiſant le Diable à quatre. 


Amour, Hymen , vous voa bien remis: 
Mais, vil ſe peut, foyex. long-1ems amis, 


Par tel moyen, entre ces Dieux illuſtres 


L accord fur fait, & le Traite conclu. 
Dd ĩij 
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Jeunes épouv, faites que de vingt luſttes 
Traite fi doux point ne ſoit reſolu ; 

Et puiſſiez-vous devant Van revolu 

Tant operer, que d'une aimable Mere 

Naiſſe un beau jour quelque petit joufflu, 
Digne des yœux de PAyeul & du Perc! 
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KDL TON: 


rtè tenebroſo , Veneris ſecura maligna, 


Carpe bat ſo mos Naias male cauta ſub antro + 
Cum ſubiro e turba Satyrorum proſilit ardens 
Corniger; atque fugas tenrtaniem & multa gementem 
Corripit , & lapſam veſano irrorat amore, 

Spargere tum lacrymis antrum, longoque ululary 

Et: nemora implere , & Calum Stellaſque wocare, ' 
Fruſtra , tunc etenim Satyros bis, terque , quaterques 
O quam degeneres! operam renovare decebat. 

Jam ceſſant lacryme , if jam rupes dulce ſilentem 
Miratur : donec tandem deſeſſus agendo , 

Viribus effrattis, diſced:re certat amator. 

Cui Nun contra aſſurgens: (ic, perfide , abire 
Speraſit ? nec ie pudor ar guit., aut timor urget 7 
Ergo bam vili pretio compreſſa recedam ? 

Infelix,! Neque fit requies Juin Nympha ſug acens , 
Probriſque innumeris coopertum ve xet. At illes 
Dualis aper ſugiens venantum tela, caneſque , 
Impiger in latebras properat , quaritque ſalutem 
Fallen. Riſerunt Nymphe, Faunique ſalaces ; 
Manſurumque ſuper poſuerum cortice car men: 
Hic SarYkUM NAYAS VICTOREM VICTA sus- 
* EGIT, c 
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ume 


E GLOGUE I. 
PALEMON. DAPHNIS. 


PALEM ON, 


Vels lieut Yont retenu cache depuis deux 


jours. , 
Daphnis ? Nous avons cru te perdre pour toujours: 
Chacun fuiĩt, diſions- nous, ces champetres aziles, 
Nos hameaux ſont deſerts & nos champs inuriles, 

DAPHN IVS. 

o! mon cher Palẽmon, ne ren &ronne pas. 5 
Ces lieux pout nos bergers ont perdu leuts appas. 
La Ville a tout ſeduit, & ſa magnificence 
Nous fait de jour en jour haft notte innocence 
Je Pai ve à la fin cette grande Cite, *'- 
Quel éclat! Mais helas, quelle captivits ! 
Cependant nous courons , fuyant la ſol rude 5 
Dans ſes murs chaque jour briguer la ſervitudez 
Sous de riches lambris , qui ne ſont point à nous, 
Devant ſes habitans nous ployons les genoux, * 
J'ai vd meme pres d' eux nos bergers nos berg tes 
Affecter, je Pai vd, leurs modes errangeres, 
Contrefaire leur geſte , imiter leurs chanſons ; 
Et de nos vieux paſteurs mepriſet les legons 


DIVERSES. 321” 
Qul Fedt cru » De nos champs Pagrtable peinture , -- 
Ces fertiles cSreaux , od ſe platt la Nature, 
Le frais de ces gazons, Vombre de ces ormeaux , 
Nos ruſtiques debats, nos tendres chalumeaux, 
Les troupeaux, les fortrs, les prez, les parturages' 
Sont pour eux deſormais de trop viles images. 
Ils ſgavent ſeulement chanter ſur leur hautbois 
Je ne ſgai quel Amour inconnu dans nos bois, 
Tiſſu de mots brillans, ou leur eſprit ſe joue, 
Badinage affect que le cœut dëſavoue. 
En fin te le ditai- je, 6 mon cher Palemon ? 
Nas bergets n' ont plus tien de betget que le nom. 

PA L EM ON. 
Et pourquoi tetenit encot ce nom champòtte? 
Sils ne ſont plus bergers, pourquoi veulent- ils l'ꝭtre Þ 
Le-lion n'eſt point fair pour tracer les ſillons, 
Ni Paigle pour voler dans les humbles vallons. 
Vo t- on le paon ſuperbe, oubliant ſon plumage , 
De la ſimple fauvette affectet le ramage? . 
L'amatante emprunter la couleur du gazon ? 
Et le loup des brebis revetir la toiſon ? 
ö Db APHN IS. 

O! ſi jamais le Ciel a nos vœux plus facile, 
Faiſoit revivre ici ce berget de Sicile, 
Qui le premier chantant les bois & les vergers s , 
Au combat de la flute inſtruifir les bergers.! 
Ou celui qui ſauva des fureurs de BeHone 
Ses ttoupeaux trop voiſins de la triſte Cremone ? 
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Tous deux ple ns de douceur, admirables tous deus 
Soit que de deux paſteuts ils dectivent les jeux, 
Soit que de Theltylis Pamoureuſe folie 
Reſſuſcite en leuts vers Part de la Theſſalie. 
Quel Dieu ſur leurs doux ſons formera notte voix) 
Ne reverrons-nous plus paroitre dans nos bois 
Les Faunes , les Sylvains , les Nymphes, les Dryades, 
Les Silenes tard fs, les humides Nayades, 
Et le Dieu Pan lui-mEme , au bruit de nos chanſons 
Danſer au milieu d' eux , k Pombre des buiſſons ? 
PALEMON, 
Que faire, cher Daphnis? Nos regrets ni nos plaintes 
Ne tendront pas la vie 4 leurs cendres Ereintes, 
Mais toi, Diſciple heureux de ces Maitres vantes, 
Pai vi que de tes ſons nous Ecions enchantes, 
Quand ſous tes doigrs legers Pair trouvant un paſſage 
Exprimoit Js accens dont ils tragoient Pimage, 
Les Muſes t'avouoient, & de leurs favoris 
Ménalque etc ofe ſeul te diſputer le ptix. 
-DAPHN1S, 
Il Pauroit diſpute contre Apollon lui: meme; 
Mais le ſoin de ſa voix fait ſon plaiſit ſupreme, 
Quant 4 moi, qui me borne 4 de moindres ſucces 
Quelque gloire pouttant a ſuivi mes eſſais; 
Et meme nos paſteurs , mais je ſuis peu credule, 
M'ont quelquefois 4 lui prefers ſans ſcrupule, 


PALEMON.: 
Jaime ces yers qu'un ſoit tu me dis 4 Vecats 


hs A #%# At 
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Ee weſt qu'une chanſon ſimple & preſque ſans art; 
Mais les timides fleurs, qui ſe cachenr ſous Pherbe , 
Ont leur prix auſſi bien que le pavot ſuperbe, 
De grace, cher Daphnis, tiche 4 ren ſouvenir, 


DAPHNIS, 
Je m'en ſouviens, Elle eſt aiſte 4 retenir, 
L'ardente Canicule a tari nos fantaines, 

L' Aurore de ſes pleurs warroſe plus nos plaing, 
On voit Pherbe mourir dans tous les champs voiſens, 
Le roſier eſt ſans fleurs , le pampre ſans raiſins. 
Qui rnd ainſi la terre aride & languiſſante ? 
aut - il le demander » Celimene eſt ab ſente- 


PALE MON. 
Et ceux que tu chantois, je m'en ſuis ſouvenu, 
Quand nous vimes paſſer ce berger inconnu. 
Jai conduit mon troupeau dans les plus gras herbages : 
Cependant il languit parmi les paturages, 
Jai trop brave P Amour, L' Amour pour ſe venger ; 
Fait perir à la fois & moutons & berger. 
: DAPHNIS. 
La ſuite vaut bien mieux, & ne fut pas perdu? : 
Notre importun $s*cnfuir des qu'il Peut entendue, 
IL” Amour eft dan gereux. Mais ce weſt point l Amour, 
Qui fait que mon troupeau ſe detruit chaque jour: 
C' eſt ce berger malin , dont Pail ſombre w'allarme , 
Qui ſans deute ſur nous a jeitè quelque charme, 
| P A L EMO. 
Tu m'en fais ſouvenir, Oh qu'il fur tronne ! 


* 
* 
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Je crois que de long-rems il ne ta pardonne. 
Mais fi j'oſois encor te faite une priere: 
Te ſouvient-il du jour que dans cette bruyere 


Tu chantois, en goũtant la frdicheur du matin , . 
Ces beaux vets, imices du grand Paſteut Latin: 
Revenex, , revene% , aimable Galatee ? 

Jamais chanſon ne fut 4 Pair mieux ajuſtee, 
Dieux! comme en Pecoutant tout mon cœut fut 


frappe ! 
Pai retenu !e chant, les vers m'ont Echappe. 


D APHNI. 8. 
Voyons. Depuis ce tems je ne Pai point ehantte. 
Revenez. , re ven- x., aimable Galatce ? 
Daja dun verd naiſſant nos arbres ſont pares: . 
Les fleurs de leur email cnrichiſſent nos prex. 
Qui peut vous retenir loin de ces doux rivages 2 
Aver vous oublis nos jardins, nos bocages ? 
Ah ! ne mepriſez, point leurs champerres Antarits 5. | 
Re venex i les Deux meme ont aime les, fortts. 
Le timide belier Je plait dans les campagnes , 
Lecbevreuil dans les bois, Pourſe dans les montagnes. 
Pour moi, de notre inſtin# nous ſui vons tous les loix, 


J. me plais ſeulement aur lieuæ on je vous voii. 


P A LEMON. | 
Eſt-ce tout? Jeme\trompe, ou tu men fis enten- 
e * 08 ä 
D' auttes, que meme alors tu promis de m'appten- 
dre, | We 
DAPHNIS, 


mw » = © 
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W 
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DAPHNIS i 
H eſt vrai. Mais, Berger, chaque choſe a ſon conrs, 
Autrefois à changer Paurois paſle les jours, 
Tout ch:nge. Maintenant les guerrieres trompettes 
Font caire les hautbois & les humbles muſe:tes , 
Quelle oreille endurcie à leur bruit éclatant. 
Voudroit à nos chanſons accorder un inſtant 2» 


* 


Les accens les plus doux des cygnes du Meandtre 


A peine trouveroient quelqu'un pour les entendte. 
Finiſſons; auſſi-bieu le ſoleil s obſcutcit: 


Du cõtè du m di le nuage gtoſſit; 


Et des jeunes tilleuls qui botdent ces fontaines , 
Le vent ſemble agiter les ombres incertaines, 
Adieu. Les moiſſonneuts regagnent le hameau ; 


Er Lycas a deja ramene ſon troupeas. 
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PQUR 'LIMPERATRICE REGNANTE, 
70 ſon retour des Bains ds Carlbad en Boheme, 


C 


Aites trve, Bergers, au chant de vos muſettes , 

Pout les tons eleves elles ne ſont point faites. 
Si vas ſeuls chalumeaux doivent regner ici, 
Repwettes-les aux Dieux ; ils l'ordonnent ainſi, 
Et pourquoi tefuſet aux DEires champerres , 
Un preſent que leurs mains ont fait à vos ancetres} 
Les plaines , les c6reaux , les fotets, les vergers, 
Sont les ſcjour des Dieux , ainſi que des Bergers, 
Commengons, Si nos bois chantent une immortelle, 
Rendons au moigs nas bois & nos chants dignes 

delle, 
Par l'orgre d'Egerie en mortel transforme, 
Fidele ſans eſpoir , content ſans tre gime , 
Quand ſous les traits d'Eliſe une nouvelle Aſtrie 
Vine des peuples de VElbe &clairer la contree, 
Pan, le Dieu des forers[que ne peut point PAmour ! 
Sous Phabir d'un chaſſeut avoir ſuivi ſa Cour, 
Il revient; mais à peine ébranlés dans la nut 
Les chenes d'Hetcinie annengent ſa yenut, 
d I ' 


— 
— 
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ue la Nymphe briilant d'un defir cutieux: 

He bien! Panguſte Eliſe approche de ces lieux? 
Dleux des bois, dites nous dites, que doit-on croite 
De tout ce qu'on entend publier & fa gloire ? 
Parlez : Ponde ſe tair, les airs font en repos, 

le dit, & le Dieu lui tłpond en ces mots: 

O Nymphe, qu'à jamais, pour augmenter ma flame, 
L'Amout ſoit dans vos yeux, la vertu dans votte ame! 
La DGſſe aux cent voix ne nous a poine flattcs. 
Tour ce que nous ſgavons de nos ſelicires , 
Quand nos premiers ſujets, ſans ttavai l, ſans culture. 
Recevoient tout des mains de la ſeule Nature 
Tout ce quꝰ ont vũ nos yeux, quand Cybelle & Ceres 
Faiſoient , jeunes encore, admirer leuts atttaits, 
N*approche point, non, aon n'en ſoyez voin ſarpriſe, 
Ni de notte bonheur , ni des charmes d*Elife, 
Depuis qu'elle a patu dans ces heuteux climate, 

$a viie a de nos champs (catté les fri mats: 

Les fotèts ont repris une beauté nouvelle; 

Les Cieux ſont plus fereins ; & la Terre plus belle, 
Ce que les claits ruiſſeaux ſont aux humides pres, 
La ctleſte roſe aux jardins alrerts , 

Les vignes aux coreaur , les arbres aux monragnes , 
Les fruits miirs aux vergers, les Epics aux campagnet, 
De cet Aſtre vivane Jes regards bien aimes 

Le ſont , n*en doutez point, a'ſes peuples charmés. 
Leur bonheur ſemble naicre & fleutir ſur ſes traces: 
Chaque mot de ſa bouche eſt dict par les Graces, / 


Noble affabilite , charme toujours vainqueur » + 


E e ij 
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Il n'appartient qu'4 vous de triompher du coeur, | 
La here majeſte vainement en murmure : 

Pour captivet les cœuts, i] faut qu'on les taſſute. 
Et quelle ame n'eſt point ſaiſie à ſon aſpect, 
D*econnement , d' amou t, de joie & de teſpect! 
Soir que du haut du Ttöne, où cent peuples ladotent, 
Elle verſe ſur eux les faveurs quꝰ ls implorent; 


Soit qu'4 travers les bois & les àptes buiſſons 

Elle faſſe la guerre aux ti tans des moiſſo 

J'ai vd, I'œil du Dieu Pan n'eſt point un e l profane, 
Les Nymphes de Pales, les Nymphes de Diane, 

Et la troupe de Flore, & celle des Zephirs , 

De nos humbles Paſteurs pattaget les plaiſits, 

Er former avec cux un precieux melange 

De chanſons d'allegreſle & de cris de louange. 
Jai vũ la Nymphe Echo porter ces d oux concerts 
Sur les monts chevelus , ſur les rochers deſerts, 
Non, cette majeſte n'eſt point d'une mortelle : 
Nous la teconnoiſſons, c'eſt Diane, c'eſt elle; 
Voila ſes yeux, ſes traits , ſa modeſte fierre : 
Dans ſon air, dans ſon pott, tout eſt Divinice. 
Ah, vivez ! Ah, regnez, Deice ſecou table! 

Jettez ſur votre peuple un regard favorable : 

Recevez nos triburs , exaucez nos fouhaits : 
Faites regner ſur nous Pabondance & la paix. 
Tant que le cerf vivta dans les forers profondes, 
:L'abeille dans les airs , le poiſſon dans les ondes, 
Votre nom, vos bienfaics, ſource de nos atdeuts, 
Vivcont , toujours cheris , dans le fond de nos 

cus, 
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Voila quel eſt de tous le fincere langage. 

Je vous en dis beaucoup: j'en ai vd davantage. 

Ainſi parla le Dieu des paſteuts & des bois, 

La Nymphe à ce diſcours joignit ainſi ſa voix. 

Vorre recir charmant eſt pour moi, Dieu cham- 

pette, | 

Ce qu'eſt au voyageur PAurore qu'il voir naltte. 

Ou ce qu'aux animaux de la ſoif tourmentes 

Eſt la douce fraicheur des tuiſſeaux atgentés. 

Eliſe eſt dans mon cœut des fa plus tendte enfanec, 

Perois moi-mEme aux Cieux le jour de ſa naiſſance 

Quand les Dieux immortels au milieu des feſtins, 

Par la jo ie aſſembles, regletent ſes deſtins, 

De POlympe erernel les bartieres Youvrirent ; 

Des nuages errans les voiles „claitcirent; 

Et Jupiter affis fur le rr6ne des airs, 

Ce Dieu, qui d'un clin d'œil Ebranle VUnivers, 


Ec dont les aurres Dieux ne ſont que humble eſ- 
cotte, 


Leut impoſa filence , & parla de la ſorte. 

Ecoutez , Dieux du Ciel. Les tems ſont accomplis, 
Fliſe vent de naitre , & nos vœux ſont templis 
Voici e jour heureux, marque des deſtintes 
Pour un ordre nouveau de fitcles & YPanntes, 

Od Themis & Veſta relevant leurs autcls , 
Doivent teſſuſcitet le bonheur des mortels. 
Chez eux vont expirer la diſcorde & la guerre, 
Un printems etetnel regnera ſur la terte: 

Ee ſij 
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Les arbres Emailles des plus riches couleurs 
Portetont en tout tems & des fruits & des fleutt: 
Les blés nafttont au ſein des ſtétiles aténes, 

Et le miel coulera de Iecorce des chènes. 

ces tems ſous Jupiter non encore Eprouves 

"Aux heureux jours d'Eliſe ont été reſerves, 

Fai:es, donc 4 ſa gloire Eclater votre z&le, | 
Elſe éſt digne de vous, montrez-vous dignes d'elle. 
Il dit; & tous les Dieux, Pun de Pautre jaloux , 
Lui firent 4 Penvi leurs preſens les plus doux. 
Cybelle* lui donna cette bonté ſtconde, 

Qui cherche ſon bonheur dans 'e bonheur du monde. 
Minerve dans ſes yeux mit ſa noble pudeur, 
Verſa dans ſon eſprit Pequitatle candeur, 

La prudence diſcrete , Eclairte & ſincere, 

Er le diſcernement aux Rois fi neceſſaire, 

La Mere des Amours , des Graces & des Ris 
A ces divins preſens do na le detniet prix; 

Ft dans ſes moindres traits mit un charme invincible, 
Qui ſeul 4 ſes vertus peut rendre tout poſſible, 

Que vous dirai-je enfin? Chaque Divinite 

Voulur de ſes iributs enrichir ſa beaute, 
Junon ſeule reſtoir, Quoi pour cette Princeſſe, 
Dit-elle, tout POlympe 4 mes yeux $incerefle, 

Les dons pleuvent ſur elle: & parmi tant de biens, 
Je mai pd faire, 6 Ciel, comprer encor les miens! 
Moi, epouſe & la ſœur du Maitre du ronnerre , 
Moi, la Reine des D'eux du Ciel & deJa Terre 4 
Ah! ptriffe ma gloire , ou faiſons yoit 4 tous 


/ 
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! Que ces Dieux fi puiſſans ne ſont rien pres de nous. 
Qu'ils viennent 4 mes dons comparer leurs largeſles, 
Je veux ldi prodiguer mes grandeurs, mes richeſſes: 
Je veux que ſon pouvoir dans les terreſtres lieux 
Soit egal au pouvoir'de Junon dans les Cieux. 
C'eſt par moi que l'Hymen des ſes jeunes anneess 
Unira es deſtins aux grandes deſtintes 
D'un Alcide nouveau, dont le bras fortun& 
De monſtres purgera PUnivers &tonne, 
II verra les deux mers flotter ſour ſon Empire 3 
Et malgre cent Rivaux que la Diſcorde inſpire, 
Pacifique vainqueut, il etendra fes Loix 
Sur cent peuples fameux ſoumis par ſes exploits; 
Ainſi parla Junon ; & ſes divins preſages 
rurent dès. lors Gcrirs dans le Livre des Ages. 

C'eſt ainſi qu*Egerie encourageant ſa voixs 
Sentrerenoir d'Fliſe avec le Dieu des bois. 
Les Oiſeaux atten'iſs ceſſetent leuts ramages: 
Le Zephit oublia d'agiter les ſeuillages i 
Er les troupeaux Epris de leuts concerts rouchang, 
Negligeant la piture , Ecourerent leurs Chants, 


2 
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| FUTuTCL 11 LE 
Pour les Demoiſelles de Saint Cyr. 


Uyez loin de ces lieux, profanes voluptés. 
Malheuteux à jamais ceux que vous ſoumetter 


A votte funeſte puiſſance ! 


Ne nous étalez point vos charmes dangereux : 


Ce ſcjour eſt Pazile heuteux 
Du repos & de Pinnocence. 


re 


Ici les frivoles deſirs 


Ne melenrt point 4 nos plaiſirs 
I impatience & la ttiſteſſe. 


Nous ne tedoutons point Pennui , | 


Et chaque jour voit avec lui 
Reſſuſciter notte allegreſle. 


Quelle main nous a fait ces jours delicieux? 


” $I 
Quelle Divinice nous rafſemble aupres elle! 
N 
Jen reconnois les rayons gloricux 


t 
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| Tout eſt ici guide par cet Aſtte fidele, 


| 2 
C'eſt la vertu qui ſe montte 4 nos yeux 
Sous les traits d'une humble mortells, 


N 

D'un feul de (es regards elle embellit ces lieux. 
Rt 

Sa bonte chaque jour pour nous ſe renouvelle, 


W 


CelEbrons 4 jamais ſes bienfaits ptécieux. 


N 


peut on lui refuſer une amour Erernelle ? 


N 1 


Chantons. C'eſt la Vertu qui ſe montre 4 nos yeux 
Sous les traits d'une humble mortelle. 


Ne 
L'aſtte du jour ſortant de Ponde , 
Repand également fa lumiere féconde 
Sur les palais des Rois & les toirs des Bergers, 
Telle du ſein brillant d'une Cour qu'elle éclaite, 
Elle vient tous les jours dans ce lieu ſolitaire 
Eclairer nos humbles vergers, 
N 
Elle ſoutient notte jeuneſſe. 
Pans les routes de la ſageſſe 


. 
| 
| 
} 
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Nos pas ſont par elle affermis. 

Des Vices enchanteurs elle confond Padreſle ; 
Er ſon exemple inſtruic notre foibleſſe 
A triompher de leuts traits ennemis, 


FITS 


$ans elle quelle main eũt conduit notre enfance » 
Nous ſetions des troupeaux ſans guide & ſans d&- 


fenſe 
Au milieu des loups furieux, 


N 


Le monde eũt infeAe notre foible innocence 
De ſon venin contagieux. 


WER 
Peut-fcre qu?aujourd*hui le menſonge odieuxs 
i L'orgueil ou Paveugle licence 
De notre putetẽ ſetoient victotieux. 
N 
o vertu, de qui la tendteſſe 
prend ſoin du bonheur de nos jours, 
Conduiſez-nous ſans ceſſe, 
Protegez-nous toujours, 
Nee 
Faſle le juſte Ciel, qu'avec des ttaits de flame 
Dans tous les cœuts votre nom ſoit ectit! 
Puiſſent tous les mortels vous cherir dans leur ame 
Autant que le Ciel vous cherit | 
N 


% 
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Qu'd jamais le ſouverain Ette 

Vous faſſe un deſtin gloricux ! 
Et puiſſe le Soleil à nos yeux diſpatoftte 
Avant que vous ceſſlez de paroitre 4 nos yeux | 


Mo 
Nous benifſons votre preſence, 
| N 
8 Nous cheriſlons votte aſſiſtance, 
NN 
sant vous nos plus beaux jours ſetoient de ttiſtes 
nuirg 
2 
Vous change en plaiſits nos plus mostels ennuit. 
: 28 


O Vertu, de qui la tendreſſe 

Prend ſoin du bonheur de nos jours, 
Conduiſez-nous ſans ceſle, 
Protegez-nous toujours, 
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Chappe du tumulte & du bruit de la ville, 
Muſ- , je te retrouve en ce champetre azile, 
Od dans la liberre que tu m'y fais choiſit, 

Tu viens me demander compre de mon loiſir. 


Il eſt vrai qu*avec toi dans ces plaines fleuries 
Jenttetiens quelque fois mes douces reveries ; 


Mais pardonne aujourd'hui, fi des charmes plus doux 
T*enlevent un ttibut dont ces bords ſont jaloux, 
Jy vois de toutes parts, prodigue en ſes largeſſes, 
Cybele à pleines mains repandre ſes ticheſſes; 

De ſes bienfait nouveaux ces arbres ſont parts , 
D'une herbe verdoyante elle couvre nos pres 

Ceres ſuit ſon exemple, & de ſes dons propices 
sous la meme couleur deguiſe les premices. 

Et Bacchus cultivant ſes thyrſes reverdis, 

N'oſe encore à nos yeux ecaler ſes rubis, 

L*'email riche & btillant que nos champs font clore; 
N*eſt encor reſerve qu*au triomphe de Flore, 


soit par rceconnoiflance & pour prix des preſens, 


Dont ſa main de Cybele orna les jeunes ans: 
Ou ſoit que le Zẽphit par quelque heureuſe adreſſe, 
Ait obtenu ce don de la bonne Dt&eſle, 

Car ce Dieu cateſſant plaĩt par ſes privautes , 


Et fe donne ſouvent d'heuteuſes libertẽs. 
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On lui pardonne tout, captices, inconſtance, 
Aujoutd'hui mème encor , ſi j'en crois apparence ? 
Deux jeunes Deires , objers de ſes ſoupirs , 
Partagent à la fois ſes ſoins & ſes plaiſirs 
Et pour cacher le fruit d'un amourqu*on ſoupgonne, 
Sous les habits de Flore i] deguiſe Pomone, _ 
C'eſt 4 ces doux objets que mes yeux ſont ouverts 
Ici Fairgin bruyant n'Ebranle point les airs,” 

De la ſœut de Progne la voix flatteuſe & tendte 
Dans ces -paiſivle+ lieux ſcule ſe fair entendte. 
Heurcux , fi bien ſouvent ſes accords enchanteurs 
Ne reveilloient PAmour aſſoupi dans les cœuts: 
A fa voix les amans renouvellent leuts plaintes, 
II ſentent canimer leurs déſits & leurs ctaintes. 
L'un outtè du, mEpris qu'on fait de ſes amouts. 
Appelle vainement la mort 4 fon ſecours : 

L'autte te moin des feux d'une infidelle ainante g 
Exale en vains ſermens ſa colere impuiſſante. 

Qui pourroir epuiſet les ſonges det gies, 


Les fantomes en ert donc leut: lens ſont trou⸗ 


bles, 
Quand le ſang allume d'un feu qui l'empoiſonne, 


Au retour du Ptintems dans leurs veines boũillonne: 
. Jadis nos ſens plus vifs dans la ſaiſon des fi-urs 
Se ſencoient excites: pat les mEmes chalcuts: 
le. Mais de trente Prinrems la ſageſſe c ſcor te 
De jour en jour s oppoſe à leur fougu-: indomptèe. 
Pour ceux de qui Et fait miour r la taſon, 
Le Printems & Hy vet ſont la meme ſa ſon. 
Tome 11, FE 
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STANCES IRREGULIERES, 
2 Contre les Ambitieux. 


12 qui partage les joute; 

Et qui nous prete {a lumieres 
Vient de terminer ſa cattiéte, 
Er recommence un nouveau couts. 

Avec une viceſſe extreme 

Le dernier an veſt tcoult, 

,  Colui-ci paſſera de meme 

. Gans pouvoir Erre rappells, 

Tout finit , tout eſt ſans rem:de 
Aux Lox du tems aſſujetti, 

Et par Pinſtant qui lui ſuccede , 
chaque inſtant eft antanti. 
La plus brillaute des joutnces 
Paſſe pour ne plus revenir, 
La plus fertile des années 
N'a commence que pour finir. 
La meme Loi par tout ſuivie , 
Nous foumet tous au mE&me fort, 
Le premier moment de ia vie 

- Eſt le premier pas vers la mort. 
pourquoi donc en {i peu d'eſpace 
De rant de foins n'embartaſſer 2 
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Pourquoi petdre le jour qui paſſe, 
Pour un autre qui doit paſſer 2 

Si tel eſt le deſtin des hommes 
Qu'un inſtant peut le voir finir x 


Vivons pour Pinſtant od nous ſommess 
Et non pour l'inſtant 4 venir, 


Cer homme eſt vraiment deplorable, 
Qui de la Fortune amoureux, 

Se rend lui-m&me miſerable 

En travaillant pour Erre heutreux 


Dans des illuſions flatteuſes 
Il conſume fes plus beaux ans. 
A des eſperances douteuſes 

Il immole les biens preſens, 


Inſenſes ! Vorre ame ſe livre 

A de tumultueux projets. 

Vous mourez ſans avoir jamais 
Pi trouver le moment de vivte. 


De l'erteur qui vous a feduirs , 
Je ne prerens pas me repaitre. 
Ma vie eſt l'inſtant od je ſuis, 
Et non Vinſtant of je do.s ètret 


Ne laiſſons point evanouir 

Des biens mis en notre puiſſance , 

Er que Vattente d'en jouir 

N*+touffe point leur jouillance, K. 
| 6s Ff ij 
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Le moment paſſe n'eſt plus rien, 
L'avenit peut ne jamais etre. 

Le prefent eſt Punique bien 

Dont Phomme ſpit vraiment le maitre. 


. 


Q. Phomme eſt bien durant fa vie 


Un parfaic miroir de douleurs } 
Des qu'il reſpire, il pleure, il crie, 
Et ſemble preEvoir ſes malheurs, 


Dans Venfance toujours des pleurs, 
Un.P.dant porteur de triſteſſe, 
Des livres de toutes couleurs, 
Des chätimens de toute eſpece. 


L'ardente & fougueuſe jeuneſſe 
Le met encore en pire état. 

Des créanciers, une maitreſle 

Le tourmentent comme un forgat. 


Dans Page mur autre combat. 
Lambition le ſollicite. 

Richeſſes, dignites , Eclat, 5 
Soins de famille, tout Pag te. 


Vieux, on le meptiſe, on Pevite, 


Mauvaiſe humeur, 1nfirmire, 
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Toux, gravelle, goute, pituite 
Aſegent fa cadueité. 


Pour comble de calamite , 


34T 


Un Dire&eur s'en tend le maitre. 


I meurt enfin, peu regret. 
C'ktoit bien la peine de naitre, 


— 


L'ES-DEVOIRS 


DU CHRETIEN, 


E. Dieu ſeul mets ta confiance. 


Quiconque fe connoit, doit tout cra'ndre de ſol, 


Par des vœux puts, ardens, artire ſa clemence; 
. Fidele A res deyoirs , ſonge A vivre pour toi, 


Content du fimple n&Eceſlaire , 


Fui le chemin gliflant, qui mene à la grandeur, 


Ecoute volontiers : parle peu ſgache ta te 
Juſqu'au moindre ſecret , qu'on verſe dans ten 


cœur. 


; . | * . a 
Aux petits pardonne ſans peine: 
tes égaur. 


Sans peine cede aux Grands. Supporte 
Garde tout ton mepris pour une ame 


Ne t'ctonne de tien: ſouffte humblement les 


Maqx⸗ 


hautaing. 


F f iz 
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On riſque le bien qu'on diflere. - * 
Hiate-toi des ce jour, donne: toi tout 4 Dieu; 
Et du tetrible pas qu'il nous faudta tous faite 
Occupe ton eſptit en tout tems, en tout lieu, 


VERS ALLEGORIQUES, 
Envoyes a Monſeigneur le Duc de Bourgogne 


Aans un mouchoir de gaze, qui avoit 
ſervi a eſſuyer quelques larmes echappees 
4 Madame la Ducheſſe de Bourgogne, au 
recit de Paſſaire de Nimeyue. 


An voulant lever un Regiment , 

| Battoit la caiſſe autour de ſes domaines. 
soins & ſoupirs etoient ſes Capitaines. 
Dards & brandons faiſoient ſon atmement. 
Un Etendart lui manquoit ſeulement. 

Il le cherchoir: quand notte jeune Alcide , 
Victotieux du Batave timide , 

Tui dit: Amour, obtis 4 mes Loix, 

Va de ma part trouver Adelaide , 
Entretien-la de mes premiegsexploits: 
Cours à ſes pieds en remettre Phommage. 
Vole , & revien, Le Dieu fait ſon meſſage. 

En lui parlant, il voir couler ſoudain 

Des pleurs meles de tendreſſe & de joie, 
Prix du vainqueur, qu'une ſoigueuſe main 
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Vi recueillir dans un drapeau de ſoic, 
Amour ſoutit, & le mettant à part . 
Bon, bon, dit-il, voila mon erendarr, 
Sous ce Drapeau, Caporaux ni Gendarmes 
Tours ni remparts , rien ne nYarrecera ; 
Er par hazard quand il me manquera, 
Pai ma reflource en ſes yeux pleins de chatmes: 
Notre Heros ſouvent leur donnera 
Sujets nouveaux a de parcilles latmes. 


vs 


N R 


Pour mettre au bas du Portrait de Mr. 
| Deſpreaux. 
A verite par lui demaſqua Vartifice z 
L.. faux dans ſes Ectits pat tout fut combatu > 
Mais toujours au merite il ſgut rendre juſtice ; 
Et ſes Vers furent moins la Satire du Vice, 
Que VEloge de la Vertu, 
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ME 


MY 
„ I * 2 —_— — 


N M1 Bop 
Envoyès à M. V Abbe de CnaurIzv, 
Pour ſervir de Revonſe à une Lettre, dans 


laquelle il mexhortoit a ne point 
Sacrifier la Philaſophie aux Finances, 


Ar tes conſeils & ton exemple 
Ce que j'ai de vertu, ſut trop bien cimentẽt 
Cher Abbe, dans la purere 
Des innocens bang uts du Temple 
De raiſon & de fett 
Pai fait unc moiſſon trop ample, 
Pour ètte jamais infecté 
D'une ſordide avidité. 
Quelle honte, bon Dieu! Quel ſcandale au Parnaſſe, 
De voir Pun de ſes Candidats | 
Employer la plume d Horace 
A liquider un compte ou dreſſer des 6rars ! 
Fai vd, diroit Marot, en faiſant la grimace , 
Pai vu YEleve de Clio, 
Sedentem in telomio, 
Je Pai vii calculer , nombrer , chiffrer , rabattrc, / 
Et d'un produit au denier quatre 
D:ſcour'r micux qu*4monio, 
Dure , dure plui6r Phonorable indigence , 
Dont j'ai & long-tems eflaye, 


Je f 


Ne 
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Je ſgai quel eſt le prix d'une honntts abondance, 
Que ſuir 'a joie & Pinnocence: 
Et qu'un Philoſophe étayé 
D*un peu de ticheſſe & d'aiſante, 
Dans le chemin de fapience 
Matche plus ferme de moitie, 
Mais Paime mieux un Sage a pie, 
Content de ſon independance , 
Qu*un Riche indignement noye 
Dans une ſervile opulence, 
Qui ſacrifiant tout, honneur, joie, amitie g 
Au ſoin d'augmentet ſa finance, 
Eſt lui-mEme ſacriſie - 
A des biens dont jamais il n'a la jouiſſance. 
Nourri par Apollon, cultive par tes ſoins, 
Cher Abbe, necrains pas que je me timpaniſe 
Par Podi:u e convoitiſe 
D'un bien plus grand que mes beſoins. 
Une ame libre & degagte 
Des prejuges contagieux , 
Une fortune un peu rangee', 
Un corps ſain, un eſptit joyeux , 
Et quelque Proſe melangte 
De vers badins ou ferieux , 
Me fetont trouver Papogee 
De la félicité des Dieux. 
C'eſt par ces maximes , qu*ignore 
Tour riche , Juif, Arabe ou More, 
Que j'ai ſu plaire des long - tems 


- 
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A des Protecteurs que honors? 
Et c'eſt ainſi que je pretens 
Trouver Part de leur plaire encore, 
C*eſt dans ce ban eſptit Gaulais , . 
Que le gentil Maitre Frangois. 
Appelle Pantagruelifme , 

Qu'a Neuilli, la Farre & Sonnin 
Puiſent cet enjoũment bad n 
Qui compoſe leur Atticiſme. 
Abbé, c'eſt.l4 le Catechiſme 
Que les Muſes mont enſcigne : 
Et voila le vrai Quistiſme 


Que Rome n'a point condamsé. 
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9 


Envoyes a une Demoiſelle le jour de St Dewi, 
y | ſa Fee... | 


Ous imitez fort mal, ſoit dit ſans vous de. 
\ plaire , 


La chatité fervente & le zele exemplaire 
Du Saint & celcbre Patron, 1 
Dont on vous a donné le nom. 
Nos climats à fa glo re ont ſetvi de thłatres g 
Son zele y tenverſa le culte des Payens: 
* Mais vos yeux font plus d'1dolarres 
Qu'il ne fit jamais de Chtétiens. ; 
Et Padmire la Providence, 
Diavoir en divers tems place votre naiſſance; 
Car ſi Pon vous cùt vũ vivans en meme lieu, 
On elit perdu le ſtuit de ſes ſoins charirabl:s : 
Vous euſſiez faic donner aux diables 
Tous ceux qu'il fic donner à Dieu. 


N 
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Erh a S. E. Madame Ia Comteſſe B***, 
le jour de ſa naiſſance. 


C 


Sonr en poſi-fiion de penſer de travers. 
Ia rime que quefois couvre bien des ſornerres, 
. Mais ds prerendre dans leurs vers 

Que de Venus PAmaonr at tire {a naiſſance, 
L'Amour 4 qui les Dieux doivent tous leut eſſence, 
Qui du C:hos la- meme a tire Univers; 

C' eſt pouſſet trop loin la licence. 
Un jour ce Dieu, pique de leurs propos legers5 © 
Dir: Je veux les guerir de cette extravagance ; 

Et je prttens à cet cer 
Former un- Beaute que tout le monde adore, 
Qui ſo'r à Rur Venus ſemb able trait pour trait, 

Et meme plus aimable encore. 

Auffi-cor dic, auſſi tòt far ; 
Fr dans le meme inſtant naquit Elconore, 

Des que Pon vit bril'er ſes yeux, 
Tous les Dieux de Paphos délogeant fans trom- 


perre , 
Sen vinrent habirer ces lieux; 


- 
E weſt pas PavjourÞhui que Mecfficurs le- 


Foeres 


Te 


Le 


DIVERSES. 340 
Et meme les Amours plierent la toilette ; 
Avec ce que leur Mere eut de plus precicux, 
Sa Rivale en a fait emplette. 
Les cours , à ce qu'on dir, ne gen trouvent pas 
mieux 


Et la pauvte Venys n'a plus d'autte pature 

Que quelques vicux manteaux pendus 4 ſon crochet; 
Ou quelque mauvaiſe guipure , 

Qu'elle tamaſſe 4 Pavanture 

Dans les Operas de Danchet. 


——_—_—_— 
LEGON DAMOUR. 


"k Rretez, jeune Bergere: 
Je ſuis un Amanr fincere, 
Un Amant vous fait-il peur: 
Je nai qu'un mot à vous dire; 
Er tout ce que je delice, 
C' eſt de vous tirer d*crreur. 
Le tems vous pourſuir ſans ceſſe 2 
L'eclat de votre jeuneſſe 
Seta bien-tor cfiace , | 
Le tems derruic toutes choſes 3 7 
Et Fon ne voit plus de toſes, 
Quand le printems eſt paſle, 
Les plus ſombres nuits finiſſeng , 
Leurs ombres vgevanouiflent |» J 
Tome II. 6 
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Et rendent bien-rodlle jour: 
Mais quand [aimable jeuneſſe 
A fait place à la vieilleſſe, 
Elle ignore le retour. 

Leclat des fleurs natutelles 
Faic FPornement de nos belles 5 
On priſe leut nouveauté : 
Mais au bout d'une journce 
Cette hcureufe deſtinee , 

Finir avee leur beautt᷑. 
Vos attraits, belle Silvie, 
Ne mettront point votte vie 
Hors des atreintes du ſort. 
I] vous promene ſans ceſſe, 
Du bel ͤge 4 la vieilleſſe . 
De la vieilleſſe a la mort. 

Ainſi ſoyez moins volage 3 
Et puis qu*avec le bel age 
Le plaifir paſſe & ' enfuit , 
Quittez vorre indifference. 

Ia nuit 4 grands pas Sa7ances 
Proficez du jour qui luit. 

Un peu de tendte folie 
Fait d'une fille jolie 
Le plaific & le bonheur: 

Ec dans le declin de Fige , 
Un dchots fer & ſauvage ; 
Li tend Ia gloice & Phonneus 


A w 1A + 4 


: 
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Par cette legon fidelle , 
Tircis preſſoirt une belle 
D*avoir pitié de ſon mal | 
Son diſcours la rendit ſage : 
Mais clle n'en fit uſage , 
Qu'au profit de fon Rival. 


33% 
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LIMPIE OU LINCREDULE. 


; ug impettinente Legon 
Ne derruit point mon Pyrrhoniſmet 


Ce n'eſt point par un vain ſophiſme » 
Que vous ſurprendrez ma raiſon, 
L'Eſprit humain veut des preuves plus claires, 
Que les lrux communs d'un Cure, 
Ce fatras obſcur de myiteres, 
Qu'on débite au peuple tfatc , 
Avec le ſens commun, n'eſt pas bien meſure, 
La raiſon n'y peut tien cornoitre 5 
Er quand on Jes croit , faut eite 
Bien aveugle ou bien tcla're, 
En vain je cherche & Ppenviſage 
Les preuves d'une Deice , 
Fen connois Pexcellence & la fol dire, 
Fadore en fremiſſane cette Divinite , 
Dont mon eſprit ſæ forme une ſi belle mager 


Mais quand Yen cherche da vantage. 
Gg1) 


m2. - FOE'STES 
Je ne trouve qu*obſcurire. 
Ia Verite caches en un Epai s nuage , 
A mon eſprit confus n*cfire point de clarts : 
Rien ne fixe mon dom & ma perplexitt 
En rain d: tous cõtes je cherche quelque uſage , 
Qui du bon ſens ne foir point Ecarte ; 
De mille prguges chaque peuple entire 
Me tient un Aitærent langa ge, 
Et Ia raifon prudente & ſage. 
e dtcourte qu*erreur & qu*'ambiguite , 
Papiſte, Siamois, tout le mond: ta ſonne 
L'un dit blanc, Pautre noir, on ns accotde points 
chacun dt fa c:tance bonne, 


— 


Qui cro'rai-je du Talapoin, 
Ou bien du Doftrur de Sorbonne: 
Aucun; ma je demande un Joge ſur ce point 
Qui ſont Juge ſinctre, & n**pouſe perionne , 
Ce ſeta le bon ſens. qu leur dit en deux mots 
Vous Eres tous les deux bien ſout bes ou biens fors, 
Le Vulg ire en aveugle 2 e rteut “abandznne, 
Er Ia plus froide fidtion , 
Marquee au coin facre d: la Religion, 
Des ſots admitateuts dont la Terre foiſonne, 
Fiappe P:magination. 
Les Vihons melanco!iques 
Des Peuples arrogans ſoumettent la fert, 
Et produiſent en eux cette docilire , 
Qui dans les ſages Republiquees 
Earrcrieat la rranquilliic, 


> ww 
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Les hommes vains & fanat'ques 
Regoivent ſans dificu're 
Les fables les plus chimeriquess 
Va petit mot d' Et tnĩte 
Les tend benins & pacifiques, 
Ee Poa r:iduir ainſi le public hebéèté 
A baiſer les liens dont il eſt garoté. 
Names par ſemolables ptatiq ves 
Sgur fixer des Romain: Veſprir inquieté. 
Et ſurpric leut credu'ire , 
En tangeant ſes Loix polit ques 

Sous Ferendarr de la Div nite. 

U feignit &avoir cu dans un Antre carte, 
Des vitons beatif ques: 

Il fi: entendte à ces hommes ruſtiques, 
Qu: Dieu dans ſon tclat & dans ſa majeſts 
A ſ:s yeux ẽblouis toit man'f-lic: 

I jecr montta des Livres auto nt ques, 
Qui conteno ent {a volontt: 
IU appuya par des o paicriques 
Un cont: fi bien inventé: 
Tout le monde fur enchante 
De ſes fadaiſcs magnifiques. 
Le men onge ſub: I paſlant pour verite , 
De ce Leg flateue fon da Pautorite 
Ec dor na cours aux ctlance publiques, 


Dont le peuple fur At. 


Gg ij 
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LA MARMELA PE. 


A Madame du Hamel. 
P* les mains de Daphne des peches apptètges 


Sans ordre en la poile jettèes, 
Cuiſoient 4 bouillons lents ſur un feu moders 
Qu'elle- meme avoir prepare. 


Les Amours voloient autour d'elle; 
Ils s'en ᷑cartent ratement, 
Chacun d' eux * empteſſoit à lui marquer ſon zele; | 
L'un en paſſant leg ete ment, 
Allumoit le feu d'un coup d'aile ! 
L'autre a ' entretenit atrache conſtamment, 
Le ménageoit habilement. | 
En femme des !ong-tems faire 4 leur badinage z 
Daphne, d'un air aiſe, la cuilliete a la main, 
Gouvernoit ces mutins, preſidoir 4 Pouvrage, 
Tandis que chacun ſonge aux ſoins qui le partage g 
La Marmelade va ſon train ; 
Et deja du fond de Pairain , 
Un parfum preferable 4 ceux que PArabie 
Renſetme en ſes vaſtes deſerts, 
A replis ondoyans s'exhale dans les airs, 
Les noyalix ajoutés, Daphne Pame ravie ; 
Voyoit d'un viſage riant 8 


Le ſucces dont ſa peine alloit Cre fuiric : 


- 
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Quand un Amour impatient, 
Derachanf un des traits de Ca trouſſe perfide 5 
Qui fut de mille cours le fatal homicide » 

Souþ la poile le fir voler. 

L'eclair que nous voyons ſoudain &rinceler , 
D'un eclat moins ſubir gallume dans la nue,; 
L'airain gemit , la flame au travers ginlinue, 
Au hazard de ſes doigts tendres & dtlicats , 

Daphne, comme une autre Pallas , 
Pour enlever la poile, entre dans la melee ; 

Le ſecours vint trop tard , helas ! 
' La Marmelade fut briiltcs 


ENVOL 


Ils vous doivent le jour, vous les avex fait naltte, 
Aimable du Hamel, les vers qu'ici j*ecris. . 
Sous le nom de Daphne daignez vous teconnoitte: 


Ils yous devront encore , & leur gloite, & leut 
: 1 


* 
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. 
A Monſieur q Armen * * *, 


Iniſtre auſſi ſage qu'affable, 
Ms ger ereux qu*<equ'rable 
Par qul le Dicu Plutus , qu'on avoir exile : 
Va bien-töôt Erre rappelle, 
Recevez ce Placer que ma main vous preſente 3 
Et d'une dextre bien la ſante. 
Mettez au bas ces mots exquis: 
Soit fait ainſi qi eſt re ui. 
La juſtice vous le conſeille, 
Par pit'e pour le ſupplianr, 
On ſait que vous ſavez accor4er 4 merveille , 
Et l'interet du Prince, & celui du Client. 
Mais peut-ette m'allez vous dite, 
Que j'en parle bien aiſcmenc, 
Fr que ces mots qurici je vous prefle d'éctire; 


Ne ſe prod guent pas fi liberalement, 


Sans doute; & je ſa bien, moi toute la premiere; 


Qu'on me feroir telle priere , 
Od je ne voudro's pas dire en tetmes precis, 
Sou fait ainſi qu'il eft_ requis, 


Et 
Ne 
L* 


L'. 
Le 


* 
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Au ſexe feminin convient la négative; 


t quoi qua dire vrai, plus d' une belle ici 

Ne ſe ſerve pas trop de la prerogative , 

L'ordre veut neanmoing que cela ſoit ainſi, 
Mais chez vous, c'eſt tout le contraire; 
Miniſtre , tant qu'il vous plaira , 
Quand notre Sexe vous pricra, 

L'ordte veut qu*aufli-tor promt 4 le ſatis faite; 

Le Miniſtre reponde, ainſi que le Marquis , 


Soit fait ainſi qu'il eſt req uis. 


— — 


ET REN NES. 
A Mr de Pointis, ſur ſon expedition 


de Carthagene. 


An paſſe qu'un deſſein quelque peu hazardeux 
L Vous avoit fait ſortir de France, 
A tel jour qu' aujourd'hui, je fis pour vous des vœux⸗ 
Et mes vœux vous ont porte chance, 
Vous etes revenu gaillatd & bien paye 
Des depens de votte voyage; 
Et vous voyant paſſer, chacun geſt ecries 
Voild le vainqueur de Carthage. 


- C'eſt Scipion , non pas Scipion PAfricain g 


Mais Scipion PAmericain, 
Or bien que dans ce tems une paix néceſſaitg 


> 


, 
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Semble avoir des Guerriers ſuſpendu les projets; 

Il reſte encor pour vous des conqueres 4 faite, 

Et Yai pour vous encot à faite des ſouhaits. 

Voici comment: il eſt certains peuples rebelles 
Que Pon nomme jeunes pucelles. 

Que ces peuples pat vous ſoĩent derruits à leut tout: 
Tachez d'en depeupler la terre : 

Allez & revenez , gil ſe peut, en amour, 
Auſſi formidable qu'en guerre. 


— 


— n_ 


LES METAMORPHOSES 
DE VERSALLELES. 


N ce pays Mẽtamorphoſe a lieu. 
Dames de Cour quittent formes humaines; 


Et le pouvo t de quelque nouveau Dieu 


Les tend Pauphins cu gentilles Baleines. 
Notre Princeſſe a meme ſott, dit- on. 

ELe y paroir ſous la forme emptuntte, 

Non Amfion, mais bien de Galatee, 

Qui far Dauphin ou Baleine portte, 
Farcourr PEmpire ou nag: le Triton. 

C*clt elle mẽme : on ne peut &y meprendre , 
A cette taille , à cette majcſte , 


A cette grace , à cet air noble & tende 
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Plus beau cent fois encor que la beauté. 
Bien eſt· l vrai qu'il man que 4 lummottelle, 
Pour achever en tout le patalelle, 

Un poine ſans plus. Eh quoi ? Ceſt ſon Acis j 
Qui pour complaire 4 divine Donzelle 

Aux yeux hagards que Bellone on appelle, 
Seſt en alle courir pat le pays; 

Mais cet Acis, voici bien autre choſe ; 

En ce pays tout eſt mttamorphoſe : 

Du fils d'A'cmene en ſon adoleſcence 

Acis a pris fi bien la reſſemblance, 

Qu*Ovide meme y ſeroit abuſe. 

Oc out cela ne croyez pas , Deeſſe , 
Lavoir petau; mais voici la fineſle : 

Un Negromant m'en à conte le cas. 

Le deſtin veut pat un ordre ſevere » 

Qu#il ſoit tou jouts, ſoit dit ſans vous deplaire 5 
Acis ici, mais Hercule 14 bas. 

Je vous decouvre en deux mots le myſtete: 
Amour, je Crois, ne m'en dedira pas. 


360 P OESTE S 


— 


PORTRAIT. 


N teint, ol les fleurs les plus belles 
Font un agreable combat; 
Des yeux dont le brillant Eclat 
va percer juſqu' au fond les cœuts les plus * ; 
Un viſage fait par Pamour , 
Une bouche & des dents que la nature pare 
| De tour ce qu'elle a de plus rate, 
Des: 1&vres , oũ les ris ont fixe leur ſcjour, 
Dos bras , grands Dieux ! quels| bras? unis, oe a, 
faits au tour , | 
Tels jadis les avoit . 
Quand Hercule ennyvre des douceurs du repos 
s 'y delaſſoir de ſes ttavaux. b 
Un ſein d'une blancheur qu*aucun autre n'&gale 2 2 
Vn ſein, dont la beautk fatale 
rait le plaiſit des yeux, & le tourment du deut: 
Mille appas plus caches: mais ce ſont letttes cloſes: 
il n'eſt permis qu aux Dieux, ou qu'à PAmour yails 
queur 
, Des 'expliquer ſur de fi belles choſes, 


VERS 


r 
Sar Ia mort de Mademoiſile Enclos. 


1* weſt rien que la mort ne domte. 
Ninon qui pres d'un ficclea ſervi les Amours; 
f Voient enfin de finir-ſes jours, 
© Elle fur de ſon ſexe, & honneur, & la honte. 
Inconſtante dans ſes defirs, 
Delicate dans ſes plaiſirs , 
Pour ſes amis fidell & ſage, 


3g — 


Et l'exttème dEbaiiche & *Payſte re pudeur. 
Et montra ce que peut le ttiomphant melange 
Des charmes de Venus & de Pefpric d'un unge. 
Elle ſuivit les ſens , la nature & la lol: 
g En 1a vie elle eut grand: foi. 
| Pour ne rien mettte 4 Pavanture 


: ö Elle ne ctut point la future. 
in⸗ | . i & ; 
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FAB L E D ES OP k. 


E malheut vainement à 1: mort nous Ciſpoſe : 

On la brave de loin ; de pres c'eſt autre choſe, 
Un pauvre Bucheron de mal exrEnue , 
Charge d'ans & d'ennuis, de forces denut , 
Jettant bas ſon fatdeau, maudiſſoit ſes ſouffranceg; 
Er mettoirt dans la mort toutes ſes eſp᷑rances. | 
I Vappelle: elle vient. Que veux-tu, Villageois? 
Ah! dit- il, vien m'aidet à recharger mon bois. 


ah — 
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LE ROSSIGNOL ET LA GRENOUILLE. 
FAL I 


C ontre ceux qui publient leurs propres ecrits 
ſous le nom dautrus, 


N Roſſignol contoit ſa peine 

Aux tendres habitans des bois. 
La Grenouille envieuſe & vaine 
Voulut contrefaire ſa voix. 


Mes Sceurs , £courcz-moi , dit-elle 1 
C'eſt moi qui ſuis le Roſſignol, 
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Vous allez voir comme jexcelle 
Dans le becare & le bémol. 


Aufſi-r6e la bere aquatique, 

Du fond de ſon petit thorax, 
Leur chanta, pour toute muſique, 
Brre Ke Ke Kex Koax Koax. 


Ses Compagnes crioient merveille ; 
Ec toujours fiere comme Ajax , 


Elle cornoir à leurs oreilles 


Brre Ke Ke Kex Koax Koax, 


Une d*clles un peu plus ſage 
Lui dit: Votre chant eſt fort beau 3 
Mais montrez-nous vorre plumage , 
Et volez ſur ce jeune otmeau. 


Ma commere , eau qui me mouille, 


M*empeche d*tlever mon vol. 
He bien, demeurez donc Gtenouille, 
Et laiſſez- Ia le Roſſignol. 
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TA LION BT POURS. 


FABLE III. 
Que Pamour de la vertu ne peut ſubſifter 


ſans la haine du vice. 


Adis en PInde O rientale 
J Regnoir un Lion fi clement ; 
Que jamais vice ni ſcandale 
Chez lui ne regue chariment, 


sa benignire ſans ſeconde 

Tournoic tout en bien chez autrui, 
Il &toit bon pour tout le monde : 
Tout le monde Etoir bon pour lui, 


Par hazard en certain voyage 


II fit rencontte d'un vieux Ours ; 


Grand Philoſophe, mais ſauvage, 
Et mal po li dans ſon diſcours. 


Viens à ma Cour, dit le- Cacique : 


Tu ſetas ſervi comme un Roi. 


Trop &honneur , reprit le Ruſtique : 
Mais vous n*&ces point ne pour moi, 


* Cacique. Ce nom ſe donne aux petits Rois de 


toutes bes terres de V. Amerique. 
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Tout Weſt qu'un dans votre ſervice , 
Soit qu'on marche droit ou tottu. 
Qui ne hait point aſlez le vice, 
N'aime point aſſez la vertu. 


— ͤ nn 
CON L 


Ortez de vos retraites ;- 

Accourez, Dieux des bois: 
Au ſon de nos Muſettes 
Accordez vos Hautbois. 
Chantez l'objet que j'aime: 
Secondez mes deſirs ; 
Et rendez le Ciel meme 
Jaloux de mes plaiſits. 


Dans ce lieu ſolitaite 
Iris eft de ret our. 


Deéeſſe de Cythére, 

Ctlebrez ce grand jour, 

Rappellez {ur ces rives 7 
Les Amours envoles , 

Les Graces fugirives , 

Et les Ris exiles, 


Reprenez , belle Flore, 
Vos premieres couleurs: 
Couronnez-vous encore - 


Des plus brillantes fle urs. Uh 
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Joignez-vous à Pomone 
Pour embellir nos champs; 
Er prerez 4 PAutomne 

Les beaux jours du Printems, 


Sous ces tendres feuillages 
Venez , petits Oiſeaux. 
Accordez vos ramages 

Au murmure des eaux. 
Chantez l'objet que j'aime: 
Secondez mes defirs ; 

Er rendez le Ciel meme 
Jaloux de mes plaiſirs, 


CHANSON II. 


Contre la Gr.... fur un air de — 
a Heſione. 


Etit Noble 4 chaumitre , 
P Poudre d*amidon , „ 
Face minauditre , 
Sujer de lardon, 
Auteur plagiaire , 
Gibier de beurriere , 
Singe de Pradon , 
Le ſifflet re rappelle 3 
Quitte les chanſons 3 
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Accorde ta vielle 
Aux tragiques ſons. 
Pourquoi nous inſulter? 
Si Peſprit de;Liniere 
Te vient agiter , SD 
Ta Sceur Pouliniere 
T'offre une mat re, 
Que tu peux chanter. 


CHANSON- 111 


Ar un baiſer ſur les levres d'Iris, 
Po ma fidelle ardeur j'ai dẽtobè le prix : 
Mais ce plaiſit charmant a paſſè comme un ſonges 
Ainſi je doute encor de ma felicité. 
Mon bonheur fut trop grand pour nette n 
menſonge : 
Mais il * trop peu pour une véxité. 
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A MADAME 
LA PRINCESSE DE CONTI. 


Sur un bruit qui Setoit repandu , que le 
Rot de Maroc etoit devenu an.oareux 
Elle ſur fon Portrait. 


CHANSON IV. 


Otre beauté, grande Princefſe , 
V les ttaits dont elle bleſle , 
Juſques aux plus ſauvages leux, 
L'Afrique avec vous capitule; 

Et les conqueres de vos yeux 
Vont plus loin que celles d*Hercule, 


A — 


CHANSON V. 


"Gees AArice en vers accomplie 


sur la ſcene ſe multiplie 
Avec tant d'att & d'agtẽ ment, 
Qu'on peut Eprouver , quand on Hime, 
Tous les plaifirs du changement 
Juſques dans la conſtance meme. 
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CHANSON VL. 


Ans le fond d'un jardin 
D Certain jeune Blondin 
Attendoit une Sceur novice, 
La Nonette aux yeux doux 
Sen vint au rendez-vous 
A minuit apres le Service. 
Aufſi-t6r qu'il la vit, 
I-gapproche , & lui dit: 
Ne ſa ſons point de bruir 4 
Profitons de la nuit, 

Comm engons un nouvel office, 


1] la prit dans ſes bras; 

Elle fir un faux-pas: 

Un buiſſon leur tint lieu de courtines - 
On dit que le ſournois 

La fit en tapinois 

Quatte fois 

Paſſer par l' tamine. 

La Nonette en tiant, 

Lui dit devorement, 

Ah vraiment , 

Le retour yaut mieux que Matine. 


—— 
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CHANSON VII. 


Vand vous vous efforcez à plaite, 
: On croit voir PAne contrefaire 
Le petit chien vif & coquet; 

Et ſi vous vous contentiez d'&re 

Un ſor, tel que Dieu vous a fair, 
On craindroit moins de vous connoitre. 


VWAUDEVILLE. 


; Traduceur Dandinifre 


Tous les matins 
Va voir dans leur cimertifre 
Grecs & Latins, | 
Pour leur rendre ſes reſpeRs, 
Vivent les Grecs ! 


si le ſtile Bucolique : 
L'a denigre , 

Il veut par le Dramatique 
Ette tire 

Du rang des Auteuts abjers, 
Vivent les Grecs | 


Vormes lui fait ſes recruts 
" D*admitateurs. 
Il va criant par les ruts x 
Chers audireurs , . 
Voila des vers bien correQs, 
Vivent les Grecs ! 


Il a fait un coup de mattte 
Des plus heureux ; 

Car pour les faire paroitre 
Forts & nerveux , 


Il les a fairs durs & ſecs 
Vivent les Grecs ! 


L*'Aurcur lui-meme proteſte 
Qu'ils ſont charmans ; 

Et comme il eſt fort modeſte ; 
Ses jugemens 

Ne ſcauroient Erre ſuſpeRs, 
Vivent les Grecs ! 


Ecrivains du bas ętage, 
Venez en bref , 

Pour faire devant Pimage 
De votre chef 

Cinq ou fix Salamalecs, - 
Vivent les Grecs ! 


* 
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AL 
Sur une Vieille, qui vouloit ſe remarier. 


Eſt tout de bon : Venus aux cheveux gris, 
Apres vingt ans des glaces du veuvage , 
Le feu d'Amour echauffe vos eſptits: 
La] Le beau Damon vous charme & vous engage, 
(bJMais pour fixer ce cœut fier & volage , 
Tres peu vous ſett de bruler comme un four: 
ei Chez un galant, chercheur de pucelage , 
Cd j Vieille femme eſt un remede a Amour. 


Vous ne devez ſonger qu'au Paradis, 

La mort eſt proche, & vous guette au paſlage; 
Et cet amour dont vos ſens ſont epris , 

Ne ſervira qu*a hater le voyage. 

Jadis les cœuts vous rendirent hommage ; 
Jadis chez vous les Ris firent ſejour: 


Cene Pitce ayant paru ſous deux verſions , on en 
donne ici la difference, 


La] Al. Il fe rallume aux yeux d'un jeune Page. 
Cb Al. Mais pour fixer ce jouvenceau volage. , 
L-] Al. Pareil oiſeau n'eſt fair pour votre cage. 
la] Al. A cinquante ans, ſerviteut 4 PAmont. 
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Mais maintenant il faut pliet bagage. 
Vieille femme eſt un remede 4 Amour. 


Il me ſouvient d'avoir ld que jadis, 

Ainſi que vous, ſur le déclin de lage, 
lphedte ſentit de ſemblables ſoucis: 

Mais chacun ſgait qu' Hippolyte fur ſage, 

Ce Prince coir delicar perſonnage ; 

Auſſi d' abotd, ſans ptendte un long detour g 

En peu de mots il lui tint ce langage: f 
nil. femme eſt un remede a l. Amour, 


E N: VO Iog* 
Pour tèparet les defaurs du viſage , 
On peut uſer. Pun aſſez plaiſant tout: 
Et c'eſt argent: mais ſans cer avantage, 
; Vieille femme eſt un remede a l Amour, 


{4) Al, La bonne Antee eut ſemblables ſoucis x 
Mais, grace a Dieu, Belierophon fur ſage, 
Ce Prince étoit un gentil perſo nage. 
Al. Dame, qu? Amour tient encor en ſervage ; 
1 Si · vous fatdiez cet antique viſage 
_ D'or ou d'argent, ce ſetoit un bon tour, 


Mais non j'ai rort : malgrè cet avantage z 
A cinquante ans ſetviteutr a PAmour, 
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Ous ce tombeau git un pauyre Ecuyer , 
Qui tout en eau ſortant d'un jeu de paume; 
En attendant qu'on le vint eſſuyer, 
De Belle garde ouvtit un premier tome. 
Las ! en un rien tout ſon ſang fut gl.ce, 
Dieu faſſe paix au pauvre ctrepaſle 1 


$7 
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EPMMIAPHE II. 


I-deſſous git Monſieur PAbbe Courtois ; 
Co mainte Dame en ſon tems coqueta, 
Et par la Ville envoya maintes fois 
De billets doux plus d'un duplicata, 

Jean, ſon valet, qui treès- bien Paſſiſta , 
Souvent par jour en porta plus de dix: 
Mais de reponſe onc il n'en rapporta. 
Or prions Dieu, qu'il leur doint Paradis. 


EPITAPHE £44 


1 git PAuteur d'un gros Livre 
Plus embrouille que ſgavant. 
Apres ſa mort il crut vivre; 
Et moutut des ſon vivant. 
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Epitaphe d'un petit Chien. 
P » pleure mon triſte ſort 
Il fut roujours digne d'envie 

Quand je vivois pres de Silvie: 
Mais ſa rigueur cauſa ma morr, 
Amour voyant que la cruelle 
Btavoit ſes feux, fuyoit ſes loix ; 
Voulut punir ce cœurt rebelle, 

I] prend ſon arc & ſon carquois ; 
Et plein de coutroux, il fait choix 
De ſa fleche la plus mortelle. 
Jerois alors pres de la Belle; 

Je jouois ſans penſer à mal. 
L'Amour rtira, Le trait fatal 

Part, vole & m'atteint au lieu d'elle. 
Un feu prompt & lediticux 

Se gliſſa des-lors dans mes veines. 
Apres mille cruelles peines 

La mott vint me fermer les yeux. 
Ainſi je garantis Sylvie, 

Et de PAmour, & d' Atropos. 

son cœur jouit d'un plein tepos: 
Mais il m'en a coũté la vie. 
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RONDEAU CONTRE L'ABBE' FRA... 


Ms. „dis-moi quelle eft Pexcuſe 
Du facre Froupeau qui refuſe 


Fra, . . . es éctits ſont corredts , 
Et ne ſont du rang des abjects: 
Meérite-t“l qu'on le recuſe 2 


Grand qui pt6ne ; Grace qui ruſe ; 
Y font recevoir mainte Buſe, 
Quoi ! trouve-t'on ſes vers trop ſecs, 
Muſe ? 
De Janſeniſme on Paccuſe , 
Er Pon dit qu'en Grec il $amuſe 
Au jeu renouvelle des Grecs: 
Tels Auteuts en Cout ſont ſuſpects; 
Et pour ce fa face camuſe 
Muſe, 


— — 
2 
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RONDEAU A Mlle“. 


Ous le ſgavez; ce n'eſt phraſe Norm ande: 
3 vous revoir, ſans qu'autte cas me mande, 
Je patsdemain comme un Coq guillerer ; 

Et me vertez, fuſſiez - vous à Maret , 


Quoique la traice , A dite vrai, ſoit grande, 
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Mais quand on aime, on itoit en Irlande, 
Temoin ce Chien , dont parle la Legende, 
Qui par pays ſuivoit toujours faint Roch ; 
Vous le ſgavez, 
Or il eſt tems que juſtice ſe rende 
A cet amour: mal vit qui ne samende. 
Pourtant ne veux aux champs jetter le froc. 
Mais ſans un point je pends tous ſoins au crocs 
Aviſez- y. Ce que je vous demande, 
Vous le ſcavez. 


— | 
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RONDEAU A Mlle*#*, 


E Vai trouve ce petic Fierabras , 
Ce traitre Dieu, Parein de Menelas, 


—_Y 


Qui mieux arme que Diane à la chaſſe, 
Dans certains yeux avoir choiſi ſa place, 
Pour me jouer quelque tour de Judas. 


D'abord j'ai dit: fuy ons, doublons le pas; 
Allons chercher ou Phébus ou Pallas: 
C' eſt contre Amour un remede efficace; 
Je hai rrouve, 
Depuis ce tems je cherche: mais hélas! 


de, Je cours toujours ſans ſcavoir où je vas, 
Jai beau marcher , Pai beau ſuivre leur traces 
Pour les trouver j'ai fait tout le Parnaſſe ; * 
Er le ſeul Dieu que je ne cherchois pas, 
Je Pai trouvé. 
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RON DEAU A Mille #**, 


N fait d' Amour pour n'ecre rejetté, 
Des dons du Ciel c'eſt peu d'erre dot. 
Jadis Saturne aimoit une Pucelle ; 
Ec, dit PHiſtoire , elle lui fut cruelle, 
Taut qu'il patut comme Divinité. 


Que fit le Dieu? Chagrin & dépité, 
a1 ſe transforme en cheval moucheté, 
Croyant ainſi reuſſir aupres d'elle 

: En fait d'amout. 
Pas n'y manqua; je m'en fero's doutt. 
Le Quadrupede en Amant fut ttaité; 
Et toutefois au fiecle de Cybelle 
Le cas avint. C*eit la loi naturelle: 
Jamais.cheval ne ſera rebure 

En fait d'Amout. 


— aonumannccoonmmam mn en OISOE es 
RON D E AV. | 


N manteau court , en perruque tapte , 
Poudre , friſe, beau comme Deyopee, - 


Enlumine d'un jaune vermillon, 
Monſieut PAbbe , vif comme un papillon, I 


Jappe des vers qu'il prend à la pipe. 


( 
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Phébus voyant ſa mine conſtipte , 

Dit: quelle eſt done cette Muſe Eclopte, 
Qui vient ici racler du violon 

En manteau court ? 

C'eſt, dit Thalie a fon rouge trompee, 
-Apprremment quelque jeune Napee , 

Qui vient en maſque ébaudit ce valon, 
Vous vous trompez, tépondit Apollon: 
C'eſt tout au plus une vieille poupte 

En manteau coutt. 
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RON D E A U, 


Sur la ridudion de Lerida, priſe par S. A. K. 
Mon ſeigneur le Duc d' Orleans, en 1708. 


N moins d'un mois prendre Ville tebelle ; 
Eta ſautet ramparts & citadelle , | 
Tours, baſtions, rochers, & cetera 

Pour maints Guerriers ſeroit un Opera : 
Pour mon Heros c'eſt une bagatelle. 


On lui diſoit : ſonnons le boure-ſelle 
Retitous- nous: cette Ville eſt pucelle. 
Pucelle ſoit : Pucelle danſera 

En moins d'un mois. 
L'Aﬀaire eſt faite in tt ompbè d'e lle; 
Non ſans avoir, dit - on, échappè belle 
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Plus d'une fois, Mars qui la lui livra ; 

A fair ſa charge, Et Amour 2 Il fera 

La fienne auſſi; nous en aurons nouvelle 
En moins d'un mois. 


| 


RON PD E AU, 


8 De P Abbe C... contre le precedent. 1 


Moe. conviendroit au Potre Roufleans * 
De compoſet Satyte que Rondeau; 


Car 4 louer ſa Muſe reſt appriſe ; 

Temoin les Vers que ſur Ville conquiſe 

Mal 4 propos à produits ſon cetveau. 

Le Prince a dit, ſurpris du tout nouveau: 

Il me prend donc pour un Godelureau? 

Cette fadaiſe à Blondin qui ſe friſe, 
Mieux conviendtoit. 


Monſieut PAurteur des Auteuts le Fleau, 

A vos Cenſeuts vous le donnez trop beau x 

Pour un Heros vos vets ne {one de miſe 3 

Et votte plume a fait folle entreptiſe, 

A qui chiffrer dans le fond d'un Bureau 
Micux conviendroit. | 
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RON D E A VU. 


U bas du ctltbre vallon , 

: Ou tégne le doe Apollon, 
Certain Rimailleur de Village 
Fair le proces au badinage 

Hun des ſucceſſeuts de Villon. 


Fait il bien, ou mal: C'eſt ſelon. 
Mais ſes vers dignes du billon 
sont pires qu'un vin de Lignage 
Au bas. 
Si bon connoiſſoit ce frelon , 
On pourroir lui mettte un baillon 5 
Er reprimer ſon bourdonnage : 
Mais pour un ſot, il-eſt fort ſages» 
De n'avoit pas Ecrit ſon nom 
Au bas, 
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SONNE T, 
Sur la mort de Mr Duche. 
San que nous plaignons , & qu'un fort 


glotieux 
Place au rang des Eliis dans la Cité celeſte, 
Bri!la par ſes talens, fur doux , ſimple , modeſte ; 
Fidele à ſes amis, diſctet, officizux, | 


Des chatmes dont le monde avoir ſeduir ſes yeux, 
Dieu diſſipa bien-ror Villufion funeſte ; 
Et de ſes jeunts ans il conſacta le reſte, 
A chanter les grandeurs du Monarque des Cieux. 


Il neſt plus: & j'ai vũ paſſer ſa derniere heute 
Mais en pleurant ſa mort, c'eſt mai ſeul que je pleure; 
Mon aveugle fureur n'accuſe point le ſott. 


Il jouit des ſeuls biens qui fiiſoient ſon envie ; 
Et ne pouvoĩt rrouver qu*en paſſant pat la mort, 
Le port iranquille & züt de Percrnelle vie. 
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SONNET IRREGULIER. 


Pollon au Parnaſle hier stant rendu , 
A Auteuts vieux & nouveaux vintent de com- 
pagnie , 
Er diſpuroient entre eux avee telle manie , 
Que le Dieu meme 2 peine Eroit-il entendu. 


Entr'aurres Sarazin ctioit comme un perdu , 

se plaignant que ſaint Gille avoir pris ſon genie. 
Non, Meſſieurs , diſoit-il ,, ce n'eſt point ironie ; 
Er Sil ne me le tend, je veux etre pendu, 


Un genie eſt 14 bas choſe ſi familiere, 
Que ne prend-il celui de Pic, de Longepierre ? 
Lots Apollon lui dit: Ah, tu fais le fäché ! 


Et bien, pour te montrer à quel point je Phonore', 
II gardera le tien; & je lui donne encore 
C:lui d' Anacteon par deſſus le marché. 


S 
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SONNET III. 

A un Bel-Ffprit , gran parleur. 


Onſieut PAuteur, que Dieu confonde, 
Vous Etes un maudit bavatd : | 
Jamais on n'ennuya ſon monde 
Avec tant d*eſpric & tant datt. 


Je vous eſtime & vous honore 2 
Mais les ennuyeux, tels que vous, 
Euſſiez-· vous plus d'eſprit encore, 
sont la pire eſpece de tous. 


Qu'un ſor afflige nos orcilles ; 
paſſe encor, ce n'eſt pas merveilles $ 
Le don d'ennuyer eſt ſon lot. 


Mais Dieu preſerve mon ouie 
D'un homme d'eſptit qui m'ennuye! 
Jaimetois cent fois mieux un ſot. 
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